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1. sion du feu de la trempe, Quand le 
louci, on emportera tous les traits de 
- frottant bien fort dans une espèce 
n {rès-peu profond de bois de noyer, 
18 de la poudre de pierre du Levant 
: Temettra pas de nouvelle, mais seu 
temps en temps. On essuiera le bru… 
a s’ilest parfaitement adouci. Si l'on 
trail, on continuera Ja même opé- 
L18 une autre rainure semblable, où 
d’étain et de l'huile, on frottera le 
aner le brillant. Il est bon d’avoir 
Ssoir, auquel chacun donne la forme 
es trempe et.on les polit de même. 
” (fig. 27), qui sert à tenir les ta- 
» quand on les travaille. On choisit 
| le bois de racine ou noueux » bien 
, pas aisément lorsqu'on le force avec 





9). C’est une espèce de rabot , avec 
‘ière. On en voit la coupe (fig. 28}, 
> DE; son fer F G est tout étroit, 
ent semelé en dessous par une pla- 
le davantage, sans cela il s'use assez 
(| seront bien, émoussées , surtout à la 
\hassez élevée pour qu’on ne se blesse 


lumière (fig. 31), Il est commode 








l. On voit une forte traverse T bien 
40e bout. Elle sert à tenir le coin €. 
* & du tranchant du fer, Sur le derrière 
à forte pointe de fer pour y ajuster 
Mans une situation horizontale. On: 
re pièce de fer P surle bout anté- 
gnée; on en émoussera bien toutes 
t le corps de ce rabot sera brasé. 
le fer doit être le plus couché qu’il 
1ère si fine, qu’à peine un copeau 
prenait cette précaution, on per- 
M les rabottant, 

r à bras (fig. 56). C’est une forte 
ement fichée au bout d’ün manche 
ices (487 milli.) de long. On en 


à la main (fig. 37). Sa lame est 
‘Que celle du précédent couteau. Son 
‘ls (135 milli.). 

d (fig. 58). On la fait ordinaire 
en fer. Le rebord R ne doit excé- 
d’une ligne tout au plus. Sa lame 
1h 217 milli.) de longueur et un peu 
) d'épaisseur dans tout le corps de 
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1 . . 
IMiears grandeurs, depuis un pied 
\Mnbe, jusqu’à 5 à 6 pouces (155 


être forts à proportion de leur 
2 
| entiers, et les petits, comme ceux 
| 
1: 












seront faits comme ceux des tail 
Bne point la figure, cet instrument 
59). Cet instrument consiste en une 
lont la grandeur est arbitraire. On 
ied 1/2 (488 milli.) de longueur, 
270 milli, ) de largeur et 10 à 
épaisseur. Pour le construire, on 
9 lignes (18 à 20 milli.) du bord 
irera une autre de l'angle C de la 
qu'il y ait, des bouts Bet D, 3 ou 


CSS A AR EUPRPRET , SANT | POP 







si Se tel que én pointe. La 1g.46 ait voir 
| | représente géométralement 
| la fig, 48 en est le profil, A 
bombé, BC est limé en talus 
de. On fait les fers à sou 
Sans aucune paille ni surchaus-s 
n sains. Sans toutes ces qualités 
en faut 3 pour un ouvrier. On 
un peu plus gros, pour souder 
autres qui soient un pen moins 
les plus pe- 


tits tuyaux, ce qui fera 9 fers à souder. La fig. 46 bis fait 


ui ne doit pas 
gnerons en som 





qui soient plus petits pour souder 


voir la coupe de la queue de tous ces fers, 
êtréronde, mais à 8 faces inégales, Nous ense 
lieu la façon de les Préparer et de les entreténir. 


61. Les manches des fers à souder (fig. 50 bis). Ce sont 
deux morceaux de bois de chêne qui font charnière ensemble, 
au moÿen d’une bande de peau blanche qu'on colle en dehors. 
On fera en dedans une entaille ou sillon de chaque côté, de 
haut en bas , pour contenir la queue du fer, Ils auront 3 à G 
gros, pour 
r 5 pour un 
deviennent 
ose le man 


pouces (155 à 162 milli.) de long et seront assez 
qu'ils ne s’échauffent pas si vite, I faut en avoi 
‘Ouvrier, afin qu’il en change à mesure qu'ils 
Chauds, Lafig. 50 fait voiren petit comment on p 
che pour tenir le fer à souder. 


62, La pointe à gratter (fig. 51): On enfonce dans un pe= 
tit manche de bois un bout de lame de fleuret, ou bien une 
lame de forts ciseaux. On aiguise le bout pour former un 
tranchant de chaque côté se terminant en pointe : les deux 
biseaux du tranchant seront vers la pointe, aux deux côtés 


DESCRIPTION DES OUTILS, PL. 4. 149 


équerre contre le bord À B de la planche, et on tracéra légè… 
rément vers le bout À C, une ligne A C de toule Ja largeur 
de ladite planche ; on en tracera une autre vers EF, qui at- 
teigne seulément les deux lignes A B et C D. On diviséra en 
8 parties égales l’espace Compris entre les deux grandes li 
g&nes Sur celle À C qu'on a tracée avec l’équerre. On en fera 
autant sur l’espace compris entre les deux grandes lignes 
en EF. On marquera un point H, en sorte qu’il y ait de C 
à H 3 de ces 8 parties, et de À à G 3 autres de ces 8 parties; 
il en restera 2 entre G et H » Ce qui sera justement le quart 
de la longueur A C, qui se trouvera au milieu de AC, On 
ferales mêmes opérations sur la ligne EF entre les deux gran- 
deslignes A B etC D, et on en trouvera par ce moyen le quart 
qu’on marquera par les deux points g et h. Et des points G, 
get H, k, on tirera les deux lignes Gg et Hh, de toute la 
longueur de la planche. On suivra ces deux lignes avec une 
plume ét de l’encre afin qu’elles soient bien visibles.et nettes. 
On appliquera ensuite deux règles de 8 à 9 lignes (18 à 29 
milli.) de large, sur 3 où 4 lignes (7 ou 9 milli.) d'épaisseur, 
sur les deux grandes lignes AB et CD , en sorte qu’elles 
soient bien fixées et arrêtées bien juste le long de ces lignes. 


55. Un trace-pieds (fig. 40). On peut le construire sur la 
même planche, du côté 0pposé au trace-bouche , ou biea sur 
une autre. On fixera sur le bord de la planche une tringle 
LK, qui ne sera pas tout-à-fait aussi longue que la planche. 
On fichera vers le bout de la planche une cheville de cuivre 
N (fig. 40 bis), placée de façon que le point ou petit trou 
qu’on doit faire à son centre, aligne parfaitement le côté an- 
térieur de la tringle IK. Il s’agit présentement de faire une 
alidade : pour cela on aura une autre tringle I L, au-dessous 
de laquelle, vers le bout FE, on fixera avec des rivures la pe- 
tite pièce de cuivre M qui portera un trou d’une grandeur 
suffisante pour que la cheville I puisse y entrer librement 

sans ballotter, Cette pièce M sera posée et arrêtée au-dessous 
dé la tringle LE , de façon que le centre de son trou aligne la 
côté antérieur de la même tringle IL. On mettra la trimgle 
dans sa place, en faisant entrer la cheville L dans le-trou de 
cuivre M : et én connaîtra que tout l'instrument sera bien fais, 
si, enapprochani la tringle IL contrecelleIK, toutes les deux 
joignent et se Louchent bien d’un bout à l’autre Auand 5e 
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NOTES 


SUR LA PHOTOGRAPHIE. 


SUR PLAQUES MÉTALLIQUES. 
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En m'occupant depuis quelques années des procédés photo- 
graphiques et de la partie de l'électro-chimie qui s'y rapporte, 
comme par exemple du dépôt d’une couche d'argent chimique- 
ment pur sur les plaques de doublé qui ont déjà servi à obte- 
nir des épreuves ou qui sont d’une mauvaise qualité, j'ai été 
frappé du manque de précision que présentaient quelquefois 
les explications données dans les ouvrages que je Consultais : 

et comme je sais par expérience que celui qui veut apprendre 
est heureux qu'on ne lui laisse ignorer aucun détail, j'ai pensé 
que, si je venais à parler des essais que j'ai faits, je tâcherais 
de ne rien laisser dans le vague, en appuyant surtout sur les 
chiffres , les dimensions, le poids et sar les mille petits riens 
que l'on néglige assez souvent. On comprendra donc pourquoi 
j'expliquerai, trop peut-être, dans les notes qui vont suivre, 
bien des choses qui eussent été faciles à deviner ou à saisir, 

Je ne les écris, du reste, que pour céder aux instances de 

plusieurs personnes, qui me pressent depuis longtemps à ce 
Photographie sur plaques. 1 





CS nt | 








LR 





sujet. Elles m’assurent que je pourrai peut-être me rendre 
utile à quelques amateurs, et surtout à des commençants, qui 
préfèreront une espèce de manuel pratique et bien détaillé, à 
des théories fort incertainés, que je ne serais pas d’ailleurs à 
même de leur donner. 

S'il n’en était pas ainsi, j’aurais au moins consialé à peu 
près où en éfait la Photographie sur plaques métalliques, en 
janvier 1850. N'est-il pas facile de prévoir qu’elle aura bientôt 
fait son temps, et que sa rivale sur papier est appelée par des 
avantages incontestables à l'emporter un jour sur elle ? 

Ce qui précède élait en quelque sorte la préface de la pre- 
mière édition de cette brochure, que M. Roret livrait à la 
publicité le jour même, je crois, où je recevais l’ordre de me 
rendre à Toulon el de ny embarquer pour le Pyrée. Jéne 
pouvais manquer. de. joindre à mes bagages un appareil com- 
plet, ec dans les quinze où vingt jours dont j'ai pu disposer en 
Grèce, j j'ai is sur APE l’image des admirables HoRRneRs 


AREA 


connaitre, a au dire. des amalours el . ar til Vans 
jai été heureux de les montrer, d'une vigueur et d'une lim. 
pidité, qui m encouragent à _ recommander, de nouveau aux 
personnes qui s ‘occupent de photographie, ces mêmes. pro- 
cédés, que M. Roret me demande aujourd'hui de vouloir bien 


décrire une seconde fois. 


Saint-Germain-en-Laye, le 15 juillet 1850. 
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DES PLAQUES. 


Personne 1 n ignore combien il est difficile de trouver de 
bonnes plaques de doublé, et qu'il est presque impossible de 
faire une épreuve. passable sur celles qui ont déjà servi plu- 
sieurs fois, surtout, si elles ont él. passées, au chlorure d’ (Us 
Aussi, depuis plus de quatre ans, j'ai pris le parti d'argenter 
les miennes au moyen des, procédés électro-chimiques.. Je 
lrouvais deux avantages réels à suivre celte méthode ; le pre- 
mier était d'utiliser un très-grand nombre de plaques, qui ne 
pouvaient plus. me servir, el le second d'obtenir dans mes 
préparations une sensibilité plus grande à l'action de la lu 
mière.. | | - 
= Voici deux expériences que j'ai renouvelées souven! el qui 
m'ont toujours donné les mêmes résultats, 

J'ai pris une plaque de doublé neuf, aussi belle que possi- 
ble, j'en ai argenté la moitié au moyen de la pile, j'ai poli 
la plaque entière, comme à l'ordinaire, et déjà, après cette 
première préparalion, j'ai remarqué que le côlé argenté pré- 
sentait un aspect plus noir et plus profond que le côté qui ne 
l'était pas. F'ai fait absorber à cette plaque l’iode et le brôme, 
forcément dans les mêmes conditions ; j'ai fait une épreuve 
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avec elle, et le côté du dépôt galvanique a été plus net, plus 
chaud et plus harmonieux que l’autre. 


Voici la seconde expérience : une épreuve, faite également 
sur une plaque‘préparée comme la précédente, m'a donné les 
résultats suivants : le côlé neuf était bien venu et pouvait être 
considéré comme une assez bonne épreuve, le côté argenté 
était passé et avait reçu par conséquent trop de lumière. 

Tout le monde tirera de ces deux faits, répétés assez sou- 
vent, les mêmes conclusions que moi : + La couche sensible 
» formée sur l'argent chimiquement pur, déposé sur la plaque, 
| » vaut mieux que celle préparée sur le doublé. 5 

À ces avantages est venu s’en joindre un troisième, depuis 

que M. Rochar, de Lyon, a eu l’heureuse idée d'argenter légè- 
rement ses plaques à chaque épreuve qu'il faisait. H est évident: 
qu’en procédant comme il le conseille, on opère toujours dans 
des conditions presque identiques, ce qui est en photographie 
d’une utilité incontestable. 

© Je n’emploie donc maintenant qué mes anciennes plaques, 
ét si j'avais à en acheler des nouvelles, je ne les prendrais 
qu'au plus bas litre possible, et'je les plongerais dans le 
bain d'argent, même avant d'en venir à faire une prémière 


épreuve. 





Re + mm. 
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 POLISSAGE DES PLAQUES 
QUE L'ON VEUT ABGENTER, 


EL EPL 


à! 


Enlevez l'image comme à l'ordinaire, avec de la terre 
pourrie ou de la pierre ponce porphyrisées, et de l'huilé de 
pétrole acidulée, si l'épreuve a été passée au chlorure d'or, 
ou avec de l’alcool mêlé d’un quinzième d’ammoniaque en 
volume et d'un peu moins d’éther sulfurique, si elle n’a pas 
été fixée ; mais avant de lui donner le dernier poli, séchezæ 
bien avec les poudres employées en photographie et le coton 
ou les polissoirs. Placez-la ensuite sur la boîte à iode, et lais= 
sez-lui prendre une teinte violette ou bleue. Si l'image n'a pas 
été complètement effacée, elle reparaitra sur plusieurs points) 
Dans le cas contraire, vous n'en apercevrez aucune trace. 
Polissez de nouveau, s'il le faut, ou enlevez seulement la cou- 
che d'iode, puis brunissez la plaque absolument comme si 
vous vouliez vous en servir pour faire une épreuve : mais nel- 
toyez soigneusement les bords et les petits creux formés par 
les poinçons, car les grains de poussière ou les aspérités qui 
s'y trouveraient dérangeraient le courant électrique dans le 
bain, et vous verriez se former derrière eux, et toujours per- 
pendiculairement, de bas en baut, des lignes foncées où l'argent 
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ne se serait pas déposé, el qui iraient en mourant à mesure 
qu’elles s’éloigneraient du petit obstacle qui les produirait. 

"épreuve à l'iode est d'autant plus indispensable, que si 
vous plongiez dans le bain métallique une plaque dont l'image 
aurait été mal effacée, celle-ci reparaîtrait lorsque l'argent 
aurait acquis uné certaine épaisseur, ét il faudrait nécessaire- 
ment l'enlever de nouveau et perdre par conséquent du temps 
et du métal. 

Il est inutile d’argenter une plaque dont le vieil argent est 
percé ou fendu, de manière à laisser voir le cuivre et à former 
de légères cavités. La plaque blanchirait, sans doute ; l'épreuve 
que l’on ferait dessus viendrait sur tous les poitits; mais les 
trous , les raies, les fissures ne disparaitraient jamais, et 
seraient -autant de défauts qui nuiraient à l'ensemble de l'is 
mages | | 

On pourrait encore faire planer parfaitement des plaques 
dé cuivre, sur lesquelles on déposerait une couche d'argent ; 
c’est un essai que je n'ai pas fait ; mais il se fabrique de 
ces plaques dans les ateliers de M, Christofle, et celles qui 
m'ont été remises comme essai, m'ont donné de très-bélles 
épreuves, | | 





VERNIS 


EMPLOYÉ POUR EMPÈCHER L'ARGENT DE SE | 
HÉPOSER SUR L'ENVERS DES PLAQUES. 


Si üne plaque de donblé était plongée dans le bai ; Saris 
que le côté du cuivre fût préservé dé tout contact avec lui; il 
est évident qu’elle s'ärgenterait sur ses deux faces, et qué l'üù 
ferait ainsi une dépense double de celle qui est nécessaire. ll 
faut donc recoûvrir l'envers des plaques d’un enduit inatta- 
quable par les cyanures, et de nature, par conséquent, à fé 
pas les altérer. En voici un, je crois, qui réunit à peu près ces 
qualités et qui a résisté, au moins pendant un certain temps, 
aux épreuves que j'ai faites. 

Prenez du Vernis copal, celui que tous les marchands de cou- 
leurs vendent sous ce nom, versez-en dans une petite tasse, ce 
qui tiendrait à peu près dans un verre à vin de Bordeaux. Broyez 
dans ce vernis et avec une brosse plate deux trochisques de 
chrômate de plomb, de la grosseur chacun d’une noisette dé- 
pouillée de sa coque. Le vernis deviendra un peu plus épais 
qu'il n’était, et se colorera en jaune. Appliquez-en, avec votre 
brosse plate, une couche sur l'envers de la plaque, absolu- 








Lu 


“ent comme si vous vernissiez un lableau, mais n'arrivez pas 
tout-à-fait jusqu'au bord. Posez la plaque sur une table bien 
horizontale, et laissez-la sécher pendant vingt-quatre heures. 
Au bout de ce temps, le vernis pourra impunément être plongé 
dans le bain. 

Il est inutile d'enlever le vernis après avoir fait une épreuve. 
Elle peut être fixée au chlorure d'or, comme si la plaque était 
nue, el il m’est arrivé souvent de passer la même plaque deux 
Ou trois fois au chlorure et de l’argenter quinze ou vingt fois de 
suile, sans avoir touché à cette couche de vernis. Elle ne s’al- 
tère promplement que dans le cas où elle aurait été en contact 
avec le bain d'argent avant d’être parfaitement sèche. 

Si vous voulez qu'elle durcisse en peu de Lemps, chauffez 
la plaque à la flamme d’une lampe à esprit-de-vin, dès que 
vous l'aurez vernie : la chaleur ne tardera pas à enflammer le 
copal ; éteignez-le aussitôt et posez la plaque sur une surface 
horizontale. Vous pourrez mettre la plaque dans le bain, 
lorsque le doigt, appliqué sur le vernis, n'y laissera aucune 
trace. 








À PRATIQUER DANS LA PLAQUE, POUR LA 
. SUSPENDRE DANS LE BAIN. 


Quelle que soit la dimension de la plaque, percez-la d'un 
petit trou dans trois de ses angles. Le poinçon, ou le foret dont 
vous vous servirez, devra être appuyé sur le côté destiné à 
recevoir l'argent, afin que les bavures du cuivre, r'epoussées 
par ce poinçon, se trouvent du côté opposé ; enlevez ces ba- 
vures avec une lime douce. 

Ces trois pelits trous, d’un millimètre à peu près de dia- 
mètre, sont indispensables non-seulement pour pouvoir sus- 
pendre en long et en large la plaque dans le bain, mais encore 
pour lui faire conserver une position parallèle à celle de l'a- 
node soluble, en face duquel elle sera placée. Si elle ne tenait 
que par un point, elle pivoterait sur lui à la moindre impulsion 
du liquide, et le côté qui se rapprocherait de l’anode prendrait 
une couche d'argent plus épaisse que celui qui en serait 
éloigné. | 

En résumé, que votre plaque soit neuve ou vieille, rabat- 
tez-en les bords pour faciliter l’action des polissoirs ; 
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Aplatissez les quatre angles pour qu'ils puissent entrer sous 
les boutons de la planchette à polir : 

Percez un trou à trois de ces angles et au centre de la petite 
surface plate que vous vénez d' Ÿ pratiquer : 

Limez les bavures de ces trous ; | 

Vernissez le côté di cuivre! ét lisses Die Sééhér lé vérnis ; 

Effacez l'image, s’il yen à une, ef polissez la plaque aussi 
soigneusement que si vous vouliez faire une épreuve. 

La plaque sera prête alors à être mise dans le bain métal- 


lique, et je dirai plus tard comment elle doit y être placée. Je 


parlerai encore de cette plaque, lorsqu’après avoir recu une 
couche d'argent qui lui donnera une belle teinte blanc de 
crème, il faudra la préparer pour qu’elle puisse facilement 
absorber les substances té la réndront, — ä la 
lumière. 
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PRÉPARATION DU BAIN D'ARGENT, 


Les doses que je vais indiquer i ici servent à composer un li- 
tre du liquide dans lequel on plonge les plaques que l'on veut 
argenter. Ces doses seront par conséquent doublées si l'on veut 
en avoir deux litres, et ainsi de suite. 

Dans une cheminée dont le tirage est bon, ou en plein air, 
disposez un appareil composé d'une cuvelte ordinaire, celle 
dont on se sert pour se laver les mains, par exemple, et au 
fond de celte cuvette, placez un petit trépied assez haut pour 
supporter un ballon de verre äu-dessus d’une lampe à esprit: 
de-vif,, 1 Lin 

Dans ce ballon, qui doit avoir dix ou douze centimètres de 
diamètre, mettez dix grammes d'argent vierge, en grenaille ou 
en fil, coupé en très-petits morceaux. Versez sur cet argent 
quarante grammes d'acide nitrique pur. Placez le ballon sur 
le trépied et allamez la lampe qui est au-dessous, en ayant 
soin, en commençant, de ne pas donner trop d'intensité à la 
flamme, ce qui pourrait faire éclater le ballon. La cuvette, du 
reste, n’est destinée qu'à recueillir le liquide argentifère, si un 
accident semblable venait à avoir lieu. Le ballon se remplit 
immédiatement de vapeurs rougeàltres, dangereuses à respirer, 
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el qui se dégagent avec abondance, L’acide ne tarde pas à en- 
rer en ébullition; donnez alors un peu plus d'activité à la 
flamme et laissez l'acide bouillir ainsi pendant une demi-heure 
ou {rois quarts-d’heure, temps nécessaire à peu près pour que 
les dix grammes d'argent vierge soient complètement dissous : 
ce qui aura lieu d'autant plus vite que l'argent aura été réduit 
ou Coupé en plus petits Morceaux, el que vous aurez remué 
plus fréquemment l'acide, en soulevant le ballon par le goulot 
el en lui imprimant un léger mouvement de rotation. Les va- 
peurs qui sé dégageront à ce moment seront presque incolores 


el peu abondantes, ‘et aucune trace d'argent ne paraïlra dans 


le liquide. Versez alors ce que Conbient le ballon dans une de 
ces peliles capsules à bec en porcelaine de Bayeux et meltez-la 
au-dessus de la flamme de la lampe, à la place même où se 
trouvait le ballon, afin de faire évaporer toute la partie liquide 
du composé qui vient de se former. Cette opération est presque 
aussi longue que la première. Peu à peu la liqueur s’épaissit, 
des cristaux blancs paraissent sur ses bords, et une pellicule se 
forme à sa surface. La masse entière finit par se prendre, et 
lorsque toute évaporation a cessé, il reste au fond de la Cap- 
Sule douze ou quinze grammes d’un sel blanc à cristaux confus, 
qui n'est autre chose que du nitrate d'argent ; mais, pendant 
celle seconde opération, il aura fallu remuer constamment 
avec une baguette de verre ce que contient la capsule, même 
lorsque le sel né laissera plus dégager la moindre vapeur. 
Cette précaution est indispensable pour empêcher le nitrate 
d'argent de S’attacher au fond du vase, el de prendre une 
Couleur ardoise qui passerait bientôt au noir le plus foncé. Il 

Ya Sans dire qu'il faut éviter avec soin de toucher le nitrate 

d'argent avec les doigts, où d'en laiséér tomber sur le linge, 





de 0 


car il tache en noir d’une manière presque indélébile loutes les 
substances organiques, 

Si l'argent que l'on a fait dissoudre est pur, aucune teinte 
verte ne se sera produite pendant l'évaporation du liquide ; si, 
au contraire, Ce qui arrive presque toujours, cet argent contient 
du cuivre, on verra les cristaux qui commencent à se former 
affecter une couleur verdâtre très-prononcée, mais qui dispa- 
raïtra à peu prés lorsque le sel aura perdu toute son humidité. 

Il y à donc dans cette opération deux éventualités à pré- 
voir, el Je n'agis pas de même dans chacune d'elles. 

Si l'argent est pur, si je n'ai aperçu aucune teinte verte qui 
m'ait annoncé la présence du cuivre, je fais fondre les 12 ou 
15 grammes de nitrate d'argent dans un demi-litre.d’eau dis- 
tillée, contenue dans un assez grand flacon bouché à l'émeri, 
et je fais dissoudre en même temps dans un autre flacon, où 
j'ai versé aussi un demi-litre d’eau distillée, 10 grammes de 
cyanure blanc de potassium par chaque gramme d'argent 
vierge que j'ai converti en nitrate, c’est-à-dire 100 grammes, 
puisque ce sont 10 grammes d'argent qui ont été réduits par 
l'acide nitrique. 

Les 15 grammes de nitrate d'argent sont presque instanta 
nément dissous dans le demi-litre d'eau distillée, les 100 
grammes de cyanure de potassium ne tardent pas non plus à se 
fondre dans l'autre demi-litre d’eau, qui prend une teinte 
brune sale ; versez alors une pelité quantité, un demi-verre 
par exemple, de la solution de cyanure de potassium dans la 
solution de nitrate d'argent. Celle-ci, qui était claire et lim- 
pide, sauf peut-être une légère apparence laiteuse, se remplit 
aussitôt de larges flocons blancs et caséeux très-abondants; il 
faut remuer vivement le flacon qui les contient, en ajoutant 
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toujours et petit à pelitil. reste de l'eau cyanuxée; le pen 
blanc diminue bientôt et disparaît lorsque les deux demi-litres 


de solutions différentes se-trouvent mêles ensemble. Copshéant. 


si le précipité. n'était, pas complètement dissous après ce mé- 
lange, il faudrait ajouter. directement dans le liquide quelques 
grammes de Cyanure de potassium, ef remuer jusqu'à ce qu'il 
soil fondu el qu'il.ne reste plus: de flocons blancs ou bruns au 
fond du vase; on filtre alors au papier, et l'on obtient un litre 
d'un liquide parfaitement limpide, légèrement coloré en jaune 
d'or el prêt à servir; c’est un litre de-bain d'argent dr 
d'une double cyanure de ce métal,et de potassium. 

En admettant la seconde hypothèse, celle. où l'argent. con: 
“res du cuivre, dont ka présence serait constatée par la 
couleur verte du sel et du do voici comment il faut pro- 
céder :. | 

Faites dissoudre les 15 grammes: aide ce nitrate d'e argent, Fr 
deux litres d'eau filtrée contenue, dans un grand flacon bouché 
à l'émeri; puis laissez tomber, peu à-peu, dans cette dissolu- 
tion, une pelile quantité d'eau saturée de sel. marin eb bien 
filtrée; ce que peut en contenir un verre à vin de Madère 
est plus que suffisant. Au moment où l'eau.salée touche la 
solution: d'argent qui était limpide, ou qui présentait peut- 
êlre une apparence de petit-lait non clarifié, elle se remplit de 
flocons épais, très-abondants et d'une: blancheur extrêmes re- 
muez vivement le flacon en ajoutant encore quelques gouttes 
d’eau salée, et laissez reposer. le-tont: pendant dix minutes, en 
ayant soin de placer le flacon dans un endroit peu éclairé, ow 
de le couvrir d'une étofle noire; car ce précipité blanc passe- 
rail en quelques minutes au violet, puis au noir, du côté où il 
serait frappé par la lumière trop. vive de la fenêtre, 
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. Le précipité blané se tasse au fond du flacon, et le liquide 
qui surnage devient limpide. Versez alors 25 ou 30 gouttes 
d'eau salée dans le flacon; si elles ne font que blanchir faible- 
ment la partie sur laquelle elles tombent, ne continuez pas à en 
verser; mais si elles déterminaient encore un précipité abon- 
dant, ajoutez-en de nouveau, et remuez vivement le tout pour 
le laisser reposer encore pendant sie minutes ef tou) ds 
dans un lieu sombre. 

ILest facile de comprendre que cette opération à pour but 
de s'assurer si fout l'argent contenu dans le liquide s'est com- 
biné avee le chlore du sel marin, pour former ce précipité blanc 
insoluble dans l'eau, qui n'est autre chose que du chloru ure 
d argent. 

Dès que l'eau salée: n'aménera so de précipité, décantez 
le liquide avec soin en inclinant doucement le flacon, et n’y 
laissez que l'eau qui ne pourrait pas 's'écouler sans entraîner 
avec elle une partie du dépôt. Remplacez par de nouvelle eau 
celle que vous aurez jetée, agitez fortement pour bien laver le 
chlorure d'argent, laissez reposer encore, décantez une seconde 
fois, remplissez de nouveau le flacon, remuez vivement et es 
seRHODOSEr 4 0) AUOT ONDianrEt ( | | 

Tous ces lavages FM el pré avec eux la presque lolalite 
du nitrate de cuivre. et-des autres substances que contenait la 
solution. Remplacez enfin l'eau du troisième lavage par un peis 
moins d'un. lire d'eau distillée. Pesez alors 400 grammes de 
cyanure blanc de potassium, soit:en poudre, soit en Morceaux ; 
et commencez par en mettre directement le quart dans ce litre 
d'eau au fond duquel est le précipité blanc. Agitez le flacon 
jusqu’à ce que le cyanure soit fondu; ajoutez ensuite là moitié 
de ce qui vous reste des 100 grammes, remuez de nouveau, 
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et ainsi de suite jusqu'à ce que le précipité, qui aura pris une 
teinte brune, soit complètement dissous. Vous aurez alors un 
Jiquide d'un ton sale, mais ne laissant apercevoir ni Cyanure, 
ni chlorure d'argent: Filtrez au papier et à la lumiére, ce qui 
n à plus d'inconvénient, et vous recueillerez un litre à peu près 
d'une: Jiqueur limpide, ayant une légère teinte jaune d'or et 
qui sera prête à servir. Ce sera encore un litre d’un double 
cyanure d'argent el de potassium. 

Si, avant le filtrage, le cyanure de potassium n'avait pas 
suffi pour dissoudre en entier le sel d'argent, il serait resté 
dans le liquide des flocons d’un brun sale et formant au fond 
du vase un dépôt assez abondant. Vous y ajouteriez alors du 
cyanure en remuant vivement jusqu’à ce que tout précipité ait 
disparu ; vous filtreriez ensuite. 

Ces bains d'argent tachent les substances animales et végé- 
_tales, et laissent dégager une certaine quantité de cyanogène 
dont il est prudent de se garantir. 1] faut éviter aussi de tou- 
Cher le liquide avec les mains, surtout si une coupure où une 
légère écorchure y avaient enlevé une partie de l’épiderme. 1 
suffira de dire qu’il entre dans leur Composilion une assez 
grande quantité d'acide prussique, pour qu'on ne les manie 
qu'avec précaulion, et pour que les cuves qui les contiennent 
soient placées en dehors des appartements, en plein air, si on 
le peut, ou au moins dans des pièces aérées, et où l’on ne 
couche pas ; mes cuves sont rodées et recouvertes d’une glace 
dépolie qui empêche toute évaporation. } cut 
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BATTERIES GALVANIQUES. 


[ , 
VAUT 
CPUFEIO 


+: J'ai abaridonné depuis longtemps la pile simple, dont:on 
‘peut cependant tirer un-bon parti, surtout pour les plaques de 
petites dimensions, Elle consistait en un vase de porcelaine ou 
de cristal de 12 à 15 centimètres de hauteur sur 10 à 42 de 
diamètre, dans lequel je versais le bain d'argent. Je plongeaïis 
au centre de ce bain un cylindre creux, fait en terre de‘pipe 
_dégourdie ét formant un diaphragme que je remplissais d'eau 
-saturée de sel marin à 15 degrés du pèse-acide. Je donnais le 
même nivéau aux deux liquides en contact avec ce didphrägme. 
Fattachais la plaque que je voulais argenter à l’une desextré- 
-mités d'un fil de cuivre rouge, d'un: 172 millimètre d’épaisséür 
et de 25.ou 30 centimètres de longueur, et je l'y fixais'an 
moyen: d'un petit trou pratiqué dans l’un de ses: angles. A 
l’autre extrémité du: fil de cuivre; je faisais adhérer de là même 
manière un morceau de zinc présentant une surface égale à pet 
près à la moitié de celle de la plaque. Je mettais d’abord :le 
zinc. dans l’eau salée conténue dans le diaphragme, et ensuite, 
et d’un seul coup, je plongeais l& plaque dans le bain d'argent, 
le côté verni tourné vers le tube poreux. Je plaçais ainsi dans 
mon appareil autant de couples, plaque et zinc réunis par un 
Photographie sur plaques, 2 
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fil de cuivre, qu'il pouvait en contenir, et j'obtenais de très- 
bons résultats. Mais il existait dans ce mode de procéder des 


inconvénient a APTE rendre. Le | ain d l altérait 
par st OL PA alée à trävers HET e. Ce 


tube poreux enlevait aussi une partie du het argentifère en 
s’en imbibant. Enfin le bain s’appauvrissait bientôt, et il fal- 
lait souvent le recharger de métal, 7 toujours longue 
et délicate. 

J'ai pensé qu'il valait 1 mieux employer une batterie isolée, 
une Cuve à décomposition et un anode soluble qui, rendant 
ämédiatement au bain métallique l'argént que la plaqué lui 
anlèverait, lé maintiendrait toujours ainsi ait même degré de 
saturation. Jai essayé presque toutes les piles indiquées par 
desanteurs, et j'ai adopté celle de Daniel avec quélqués modi- 
fications 144 pet rem les soins Pr “elle: ef 
æxige © I HAT AN 
& sletse aies comme l’on sait ; ds ae dhétaoitié zinc el 
œuvre; dont le premier plonge dans de l'eau faïblément acidulée 
par Pacide sulfurique, ét le second däns ‘une solution ‘saturée 
de :sulfäte de lcuivre. Ces deux liquides sont séparés par un 
diapliagme poreux destiné à prévenir leur mélañge; Sans ëm- 
rpéehrer cependant le: passage de l'électricité qui se porte tou- 
fours dtizine aû cuivre à travers de liquide. Cette pile, modi- 
fée selén lé goùt où les besoins de l'opérateur, maïs toujours 
Dasée’sai lesmêmes principes, est facile à établir et à nettoyer, 
&t remplit parfaitement le but que l'on se propôseñcis ©: 
’IVéiéi comment je dispose celle dont je me sers : Je prends 
an déces bocaux en verre, connus sous le nom de conservés, 
&t je le choisis de 21 centimètres de hauteur intérieure, sur 
43:4e diamètre (Voyez la figure n° 1): Je fais couper une pla- 
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que de cuivre rougede 15 centimètres de häutem: ef ‘assez 
loïgue pour que, roulée sur elle-même et dé manière à ce 
que ses extrémités se recouvrent un peu, elle puisse! former 
un cylindre qui gainisse l'intérieur du bocal jusqu'à une 
certaine hauteur (figure n° 2). Elle aura done, étant déployée 
15 centimètres sur 39, ef une épaisseur d'un peu moins de: 
millimètre. Je fais faire une petite galerié en cuivre de 5 Et, 
timètres de hauteur sur 12 de diamètre extérieur et 9 de dias 
mètre intérieur; la figure n° 3 la fera comprendre facilement, 
Elle ést déstinée à couronner le cylindre en cuivre et à empé- 
cher-la chute des’cristaux de sulfate dans l'eau saturée de ce 
sel, avec laquelle ils sont en contact par les nombreux petits 
trous pratiqués dans lés paroïs (le: cette galerie. On l'elève 
quand on veut, et avec elle tous les eristaux qu'elle contient, 
cè qui rend le nettoyage de la pile d'une facilité extrémel 
Une rentrée est pratiquée sur l'un des points desa circonfé 
rencé, tie png » er de sg dé la feuille 
roulée. ? : MUR auol OU 

Je fais dois ui bâtoi de zinc de 3 hits -mbèe dé dia 
mètre. (fig. Æ}, et je le fais percer de part en part à 2 conti 
mètres de distance dé l'une de ses extrémités, afin qu'il puisse 
ètre suspendu au moyen d’une tige de cuivre, qui le traverserà 
pour s'appuyer des deux côlés-sur les bords du diaphragme: 
Le zinc et le cylindre de cuivre auront nécessairement «n’apa 
pendicé saillant ‘et percé, auquel on pourra, au moyen d'une 
petite vis de pression (fig. 6), adläpter les fils conducteurs de 
l'électricité. L’appéndice rivé à la feuille de cuivre devratre 
assez long pour dépasser de 2 centimètres le bord de laïcon: 
serve, Je place dans le bocal de verre la ‘feuille de’civié 
roulée, et, au-dessus du’ cylindré qu’elle forme, j'adapte da 
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pelite galerie dont j'aivparlé et qui sera préalablementibien 
garnie de cristanx de sulfate de cuivre. Elle ne doit: pas dé- 
passer les bords du vase ; puis au centre-de ce double appareil 
je mets un cylindre en terre de pipe à demi-cuite, fermé par 
en bas et ayant 22 centimètres de hauteur sur 8'ou 8:1)2"de 
diamètre extérieur (fig. 5). Je suspend alors-dans le diai 
phragme le bâton de zinc que j'ai amalgamé, Je remplis le 
même diaphragme d’eau légèrement acidulée avec de l'acide 
sulfurique pur, 30 ou 40 gouttes à peu pr ès suffiront, ‘et je 
verse:dé l'eau saturée de-sulfate de cuivre dans Je bocal, jus- 
qu'à ce qu'elle recouvre les cristaux de sulfate de’ la: petite 
galerie. Le niveau des deux liquides séparés par: l'épaisseur 
du diaphragme doit être à. peu près le même en laissant ce- 
pendant, à l'eau acidulée dans laquelle baigne le zinc; un cen- 
timètre de plus ten hauteur; j'attache aux appendices de la 
feuille de cuivre et du bâton de zinc, des fils conducteurs-en 
cuivre rouge, ayant moins d’un 172 millimètre de diamètre et 
une longueur de 50 centimètres pour le fil du pôle cuivre:-et 
1 mètre pour celui, du pôle zinc. Je tourne. préalablementtces 
conducteurs sur une baguette de verre de 5 millimètres de 
diamètre, qui sert de moule et qui s’enlève facilément. et je 
Fais ainsi avec les fils de cuivre des spirales flexibles qui ren: 
dent l'appareil plus commode. Le conducteur, qui part-du 
cuivre, COMMUNIQUE : sur l' auge à décomposition à une tringle 
de laiton à laquelle sera suspendue une plaque d’ argent vierge 
ou anode soluble ; et le conducteur partant du zine se fixera 
à une autre tige en cuivre, d’où pendra dans le bain metal- 
lique, la plaque de doublé destinée à être argentée. La figure 
7 représente la pilè prête à agir. an moment où. les deux fils 
condueleurs tournés’en spirale seront mis en contacts. 





Un seul élément, e "esta: dire une seule pilé, uni sétil bocal aïnsi 
préparé, suffit pour argenter les plaques de petite dimension: 
mais il est un peu lent pour opérer avec avantage sur les gran 
des plaques. Femploie pout cés dernières, dont je mé sers 
presque exclusivément, deux piles comme celle que j'ai décrite, 
el j'ai ainsi une batterie qui agit avec constance pendant toute 


là journée. Il va sans dire que, lorsqu'on emploie deux élé: 


ments au lieu d’un, c'est toujours le conducteur du cuivre de 
la première pile qui communiqué à l'anode soluble, “et que le 
fil tenant au zinc vient s'attacher au cuivre de la seconde, dont 
le zinc communiqué à là plaque que l'on argénte. | 

* Fobtiéns avec célte petite batterie une argénture trèg-belle, 
commençant à préséntér ‘une teinté bléuâtre ; qui passe a 
bout de trois quarts-d' heure à un beau ton blanc de crémé, 
laissant äpercévoir, “comme par’ transparence ; le’ bruni ‘que 
j'avais donné à la plaqueavant de là plonger dans lé bdin? 

Voici encore une pile d’üne grande simplicité. Prétiez un 
vase quelconque én verre, en faïence, en férre où en porée- 
laine, et qui aura à peu près {4 centimètres dé hauteur sur 
8 ou 9 dé diamètre, et rémplissez-le aux trois quarts dé ce 
grès pulvérisé dont on se sert dans les cuisines pour iettoyer 
les ustensiles de cuivre. Enfoncez pérpendiculairement: dans 
ce sable, eb jusqu'au fond: du vase, deux lames de ‘iiême 
grandeur, l’une en cuivre rouge, l’autre en zinc, ayant 16 
centimètres de long sur 8 de large et 3 ou 4 millimètres d’é- 
paisseur. Placez-les parallélement l'une à l’autre à 3 centi- 
mètres de distance, et versez sur le sable se l'eau saturée de 
sel ammoniaque filtrée, mais de manière à ce que l’eau ne 
s'élève pas au-dessus du sable et ne fasse que 'imbiber. Fixez 
comme à l’ordinaire aux deux éléments cuivre et zinc de cette 
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pile les fils en cuivre ronge, et faites communiquer le conduc- 

{eur tenant au zine à Ja plaque à argenter, et celui du pôle 

cuivre. à l'anode soluble plongeant Rens la cuve à (true 

sition, La. figure 22 représente ce pelit appareil. 

Celle pile, est. énergique et. son action se prolonge pe 
plusieurs jours; mais,elle est désagréable, en ce qne les deux 
plaques métalliques, s'oxydent. et, se détruisent, promptement, 
Le cuivre surlout se couvre bientôl d'une eguehe, verte passan| 
au, bleu, el: qui est un poison violent, qu'i ‘il. ne fant ABApIAr 
qu'avec précaution... | 

On obtient. aussi d ‘excellents re rap en “iabibant le. grès 
deuges pelites piles avec. de. l'eau, acidulée, par, de Tacide 
sulfurique eb marquant 5 degrés an pèse-acide, Je les emploie 
en ce moment ayec succès, el de toutes celles que j'ai essayées, 

ge. sont certainement les plus économiques, les plus faciles à 
faire, à mettre. en.action et à tenir parfaitement propres. | 
«x Une petite batterie de trois éléments suffit pour argenter 
des grandes plaques;.son aie dpre pendant plusieurs jours, 
mais j'aime mieux les faire nettoyer à la fin de la journée et 
à rh le grès et L'eau. acidulée tous les:matins,, & 4 à 
Le grès ne s'alière pas et il peut être employé indéfiniment, 
ap. de avant et_en. le faisant sécher chaque fois qu'il a servi, 
want a 4 Zinc, 1h Ai être étasalin sait dos. & 
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à la cuve à décomposition. * ù 
“Enlevez le bâton de zinc el lavez-Îé aveé uné brosse en 
üne grosse éponge pour le débarrasser de l'oxydé qui, C plus 
où moins grande quantité, se sera formé à Sa surface. nas 
“Otez le diaphragme qui plonge dans la solution de sulfate, 
jetez l’eau acidulée qu'il contient, lavez-le à grande Eu rem 
plissez-le d’eau fraiche et laissez-le ainsi s'imbiber pendant 
toute la nuit; vous pouvez le lendemain le vider et l’essuyer. 
La feuille de cuivre et la petite galerie à cristaux peuvent 
rester en place pendant huit ou quinze jours; mais au bout de 
ce temps, il est bon de nettoyer au grès la surface intérieure 
du cylindre formée par la feuille roulée. La petite galerie de- 
mande moins de soins. - 
Quant à la pile mise en action par l’eau saturée de sel am- 
moniaque, il sufhira d’humecter de nouveau le grès lorsqu'il 
sera trop sec, et il faudra remplacer les éléments, cuivre et 


zinc, lorsqu'ils auront été détruits complètement. 
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T Rien de plus facile que de préparer d'avance la solution 


saturée de sulfate de cuivre : mellez sept où huit cents gram- 
mes de ces cristaux bleus dans une cruche de grès, et versez 
dessus quatre ou cinq litres d'eau. Au bout de quelques heu- 
res, l'eau contiendra tout le sel qu'elle aura pu dissoudre, et 
il restera au ‘fond du vase une assez grande quantité de cristaux 
AI remp placer. pendant es. les PR que le | 
pourra faire. PET ART TAN PE PANNE AU 
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L'amalgamation du zinc a pour but de le préserver d’une 
destruction rapide dans l'eau acidulée par l'acide sulfurique. 
Elle a encore cet avantage qu’elle rend l’action de la pile moins 
énergique, et qu’elle amène par cela même un dépôt d'argent 
plus régulier et plus adhérent. Il faut bien se pénétrer de ce 
fait, que le courant électrique a presque toujours trop d'action, 
et que la plus grande partie des accidents qui arrivent en gal- 
vano-plastie proviennent de cet excès. 

La méthode la plus simple pour couvrir le zinc de mercure 
est celle-ci: Prenez deux soucoupes ordinaires. Dans lune 
d'elles, mettez deux ou trois cuillerées à bouche d’eau pure, 
dix à douze gouttes d'acide sulfurique et un globule de mer- 
cure de la grosseur d’un petit pois. Ayez un morceau de vieille 
éponge, mouillez-la en lui faisant toucher légèrement l'eau 
acidulée, et frottez-en partout le bâton de zinc que vous voulez 
amalgamer. Cette opération le décape et le rend propre à 
recevoir le mercure. Placez alors le bâton de zinc perpendi- 
culairement dans l'autre soucoupe et versez lentement contre 
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lui tout ce que contient la première. Une partie du mercure, 
qui aura glissé sur le zinc, s’y attache, et le reste tombe dans 
la WT" vide. Etendez De La le oi 3 lex me Mrqure qui 
que touls sa sur iaoe ait pris le fé le pq vif. ie 
ensuite à grande eau et essuyez-le avec un gros linge. J'amal- 
pare de nouveau le zinc lorsqu'il a servi deux ou trois fois. 
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Lés inbes poreux < en n lerre blanche à demi-euite me parais- 
sent, jusqu'à présent, les ; weilleurs à employer, .et sont ceux 
qui durent. le. plus longtemps, Plusieurs manuels donnent le 
moyen d'en. faire, en, flâtre, Us, sont très-hons aussi; mais ils 
se ramollissent. promptement et deviennent trop pertéables, 


- Voici cependant comment on peut les mouler, car à défaut des 


premiers 1 ils peuvent.être trés-utiles :. 
…… Faites tourner (figure 8)un anneau de plomb de 3 centimi- 
tres de hauteur sur 8.de diamètre extérieur, et 6 172 de dia- 
mètre intérieur. Il aura, par conséquent, 7 millimètres 172 
d'épaisseur, et. ce sera. celte épaisseur qui déterminera. celle 
du diaphragme, Faites couper, et rigoureusement d'équerre, 
deux feuilles de fer-blanc très-minces et très-flexibles, l’une de 
25 centimètres de hauteur sur 32, .et l'autre de 24 sur 23 de 
Jarge. Roulez ces deux. feuilles sur elles-mêmes et en hauteur, 
de manière à ce, qu' ‘elles se: recouvrent un peu et que: vous 
puissiez, en pressant. le cylindre qu’elles formeront, en dimi: 
nuer le diamètre ; ayez encore une tige en fer-blane de 25 
centimètres de longueur (figure 9) et, à l'une deses extrémités, 


soudez bien perpendiculairement ua rond de fer-hlauc, dont le 
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bord sera un peu rabattu du côté de la tige, et dont le dia- 
mètre sera égal à celui de l’intérieur del’ anneau, moins Cepen- 
dant l'épaisseur d'une feuille de VEN que rep interposée 
en rond entré lui et le plomb. + SAS * 

Ces pièces, mises en place, comme je vais r indiquer, for- 
meront le moule complet. 

Si vous voulez l'établir, huilez bien l'anneau de plomb sur 
toutes ses faces, le pelit cylindre de fer-blanc sur sa surface 
extérieure, le grand à l'intérieur, et le rond à tige du côte 
opposé à celle-ci. Placez l’ anneau sur une surface plane, sur 
un marbre de Cherhinéé par exémplé, el faites entrer dans’ cet 
annédu le pètit cylindre de fer-blanc, de manière à ce que son 
bord ‘inférieur’ Touche ‘le marbre exactement partout. Les’ 3 
Cenitimèti es de hauteur ‘donnés à l'annéau permettront. au 
cylindre de fer-blane de < se maintenir bien perpendiculairément 
et de formér un tube à À parois parallèles. Tntroduisez : alors dans 
_cé tube, et la tige pa en bas, le pelit rond! en fer-blané, el 
pläcéz-le de Maähière à ce qu'il le ferme par en haut, aussi 
bien que rm intérieurement et au niveau méêine de son 
LUC N° apenon 1 (| 

* Entourez ensuile avéc le grand cylindre l'anneau de plomb, 
el mäintenez-le dans celte position aù moyen d’une ficelle qui 
le Serrera fortement contre lui, ét qui moniera en Spirale j jus- 


pe en haut du tbe, de + id à ce que 1 diahiètre de celui-ci 


ment les deux éidt es de fer-blänc soit 1a même sur fouté 
leur citéonférence. Le cylindre intérieur sera d’un centimètré 
moins élevé que l'extéri leur, @t c'ést cette différence, niveléé 
par le plâtre liquide! üi forméra le fond Ll Hdi phare. La 
liguré 10 représente le moûle fout monté, 14121 0010 | s0bnes 
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»! Prenez alors du plâtre à bâtir fraîchement préparé et bien 

passé au tamis. ! Gâchez-le le: plus serré: qu'il sera possible, 
c'est-à-dire n° y mettez que l’eau strictement nécessaire et. ver- 
sez-le entre les deux cylindres jusqu'à .ce qu'il arrive-au bord 
du plus grand ; maisne gâchez que ce qu'il en faudra pour 
faire un diaphragme, car ce qui restera devra être jeté. 1 
Laissez sécher au moins pendant un quart-d’heure sans rien 
toucher, et dès que le plâtre sera bien pris; renversez sens 
dessus dessous toùt l'appareil, et rélirez avec précaution la tige 

de fer-blanc soudée: à là rondélle qui a servi x former le fond. 
Dénouez alors la ficelle qui maintenait la feuille extérieure de 
fer-blanc. Son élasticité lui fera abandonner le plâtre, et vous 
l'enlèverez ‘avec soin. Détachez du diaphragme l'annéau de 
plomb que vous apercevrez tout entier, puis en comiprimant 
avec la main le cylindre intérieur de fer-blanc qui dépassera 
de 3 centimètres les bords du plâtre, vous diminuerez son dia: 
mètre et vous pourrez ainsi: l'enlever: facilement. Le dia- 
_ phragme se trouvéra-dégagé de son moule. Laissez-le sécher 
pendant quinze jours au moins avant de voué en servir, OÙ St 
vous voulez abrèger ce temps, faites-le sécher. devant lé feu: Il 
est bon d’ent préparer douze ou quinze à la fois , 0, 
J'ai fait de ces diaphragmes:en plâtre fin, en. gros pltre: à 
mouleur et en plâtre à bâtir ; les derniers sont les meilleurs, 
durent quatre fois plus que les autres et ne coûtent presque 
rien. J'essaie, au reste, en ce moment des diaphragmes en 
cuivre rouge lrès-mince, indiqués dans une Revue scienti- 
fique anglaise publiée récemment. Ils me donnent jusqu'ici les 
mêmes résultats que les meilleurs tubes en terre poreuse, et il 
me semble impossible qu'ils ne fassent pas abandonner tous les 

| autres diaphragmes lorsqu'ils seront destinés à être plongés . 




















ie 
das les liquides excitarité qui rie lès attaquent pas. Dans la 
pile de Daniell, dont je me sèrs, ils sont parfaits jusqu’ ‘à pré- 
sent. Avec eux, il me peut! y:avoir d'endosmose ou mélange 
des deux liquides, et leur nature même permet unfâcile pas- 
sage au courant électrique. H est seulement indispensable de 
les isoler complétement des éléments cuivre et zine de la pile. 
Dans mon bocal, ils s’enfoncent dans le sulfate dé cuivre à tra- 
vers la petite galerie, 64 se mamhennent debout sur le fond 
sans toucher les parois ni de la galerie, ni de la feuille roulée 
qui la supporte: Le zinc qui plonge dans l’éau acidulée dont 
ils sont remplis est suspendu par une baguette de verre au lieu 
d'une lige de cuivre, et-se tronvè ainsi n'avoir aucun contact 
avec le métal du diaplragon: Les conducteurs s'élablissent 
comnie à l'ordinaire, ,::: 21 

En finissant de: pas ire ce. pui a shpiiet à " ai je ne 
saurais trop recommander de hpéeirmalirehé avec du papier 
de verre les tringles et Les fils conducteurs à leurs extrémités, 
comme aussi de raviver avec tin poinçn triangulaire des trous 
des plaques ou des appendices , dous les endroits enfin où le 
éontact doit s'établir. Lesoxydes métalliques sont dé mauvais 
conducteurs, et plus les mélaüx seront vifs au point où ils'se 
toucheront, plus l'électricité sera transmise avec facilité. 














* Les cives à ‘décoriposition sont assez difficiles à établir 
quand on veut argenter dans le bain plusieurs grandes plaques 
à la fois: Les auges en bois, atyquelles ôn peut dohner Ja 
forme que l'on veut, séraient parfaites si on avait pour les re- 
vètir intérieurement unvérnis qui résistât longtenips à l'action 
des cyanures. Celui qui est indiqué par plusieurs auteurs, ét 
qui se compose de ciré, de colophane, d'ocre rouge elde plâtre, 
ñe Vaut ici absolument tién ;-car il est dissous au bout de:quél- 
ques heures ‘par lé bain d'argent dont j'ai parlé. Le vernis qui 
sert à garantir l'envers dés plaques ne résisterait pas, je crois, 
à une immersion top prolongée. Quant aux petites éuves en 
chêne, elles ne s6nt jamais assez bien liées pour empêcher le 
liquide de filtrer à travers leurs joinitures , et le bois ‘absorbe, 
en s’en imbibant, uné asséz grande quantité du métal dissous. 
Peut-être pourrait-on les doubler intérietrement de gutta-perka. 
C’est un essai que je fais en Le eu te aire 7 at 
jours réussit à merveille. b Habite: 

Les cuves en chêne célesent 6 en rouge vin de Madère très- 
foncé le bain ait mais sans nuire dés cela à ses oi 
priétes. COAAGRL: 
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J'emploie, en attendant, des conserves de cristal que j'ai fait 
faire exprès, et qui ont 27 centimètres de hauleur intérieure 
sur 27 de diamètre. Elles peuvent opens de 12 à 14 litres 
chacune. Le bord en ést rodé pour qu' une ‘ulace posse dessus 
puisse empêcher toute évaporation. Si j'ai besoin de l'appareil, 
j'enlève la glace et je la remplace par un châssis en bois 
(figure 11) ayant # centimètres d'équarrissage et 31 de lon- 
gueur, bout à bout. La cuve de cristal s'emboîte dans une en- 
laille circulaire creusée sous le châssis, pour que celui-ci ne 
puisse & glisser dans aucun sens. Je perce dans l'épaisseur de 
deux de ses côtés. parallèles et ‘horizontalement cinq trous de 


4 à 5 millimètres de diamètre, et correspondant les uns avec 


des autres, de telle sorteique je puisse, dorsque le châssis est 
placé sur la cuve, faire passer dans deux: de ces trous situés 
vis-à-vis, et d’un bord à l'autre, une lringle en cuivre qui se 
trouvera ainsi un-peu au-dessus du liquide parallèlement à sa 
surface. J'établis ensuite sur les mêmes côtés qui ont.élé percés 
deux -tringles en laiton: qui posent sur le bois, mais dont les 
extrémités, ployées à angle droit, entrent dans deux trous pra- 
liqués auprès du bord, perpendiculairement à l'axe des trous 
horizontaux. Ces deux:tringles couperont donc à angle droit 
celle que j'aurai placée dans une des cinq positions destinées à 
l'anode. La figure 1 1, déjà citée, fera mieux ONE cette 
sp -qui est d’une commodité extrême. 4 

: Le conducteur partant du pôle cuivre, de " sie: s attache 
fortement ! à une tringle à crochet, qui traversera horizontale- 
ment les deux côtés opposés du châssis. Le filpärtant du pôle 
zine viendra communiquer à l’une des deux tringles de. laïton 
posant à plat sur.Ja surface du bois.Je ‘plonge dans Je bain 
l’anode soluble en le suspendant par deux petits crochets d'ar- 
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NS 
gent (figure 12) à la tringle de lait communiquant au pôle 
cuivre. Ces crochets sont disposés de manière à ce que je puisse 
enlever l’anode sans déplacer la tringle. Je suspends à une 
autre lige isolée, et au moyen de crochets de cuivre (figure 13), 
la plaque : à argen{er que je veux immerger et qui vient d être 
polie, comme je l'ai expliqué plus haut. 

Si dans celte position je la plongeais dans le bain métal- 
lique, l’action de la pile ne serait établie qu'au moment où la 
lige s'appuierait sur les deux tringles fixées au bois, ef par 
conséquent après l'immersion complète de la plaque; or, c’est 
ce qu'il faut éviter. Il est essentiel que le courant électrique 
s'établisse par le contact même de la plaque avec le bain, ef 
rien n'est plus facile à obtenir : attachez à cette tringle (a de la 
figure 11), à laquelle est suspendue la plaque, un assez long 
fil de cuivre très-fin. D'une main, faites toucher l'extrémité 
libre de ce fil au conducteur du zinc, ou enfoncez-la tout Sim- 
plement dans la spirale qu’il forme, et de l’autre, plongez la 
plaque b dans le bain, de manière à ce qu "elle soit suspendue 
parallèlement à l anode c, le côté À argenter tourné yers lui, 


et à une distance de 9 à 6 centimètres. Il va,sans dire qu'il 


faudra calculer d’ avance la longueur à à donner aux petits cro- 
chets de cuivre, afin que l'immersion de la plaque soit complète. 

J'avais recommandé de mettre rapidement la plaque dans le 
bain ; je crois aujourd'hui qu'il vaut mieux, au Cconfraire, ne : 
l'y plonger que lentement, mais sans le moindre temps d'arrêt. 
Il me semble qu'en opérant ainsi, les plaques que j ‘argenté 
sont moins sujettes à se moirer ou à se couvrir de stries, 


Photographie sur plaques, ; D Fa 
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Deux 0 ou rois minules aprés avoir pue 1 ie plaque dans 
le jain, il faut la re relrer, ce ‘qui peu loujours se faire sans 
inconvénients ele en examiner Ia surface. 
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Si elle prend une “teinte bleudire ef comme laiteuse, égale 


MY 


| pariout, c'es unp preuve que l'opération marche I bien : r'e- 
ni md à alors la plaque dans la cu e, Sans là laisser :Sécher, € el 
ayez $ soin € de temps en temps d de PS sa position perpendi 
£ EE LEE }e Bite 


ilaire, en 1 détachant l'un des. polis crochets | pour | le placer 
dans le troisième trou, qui n n'avait Lpas servi en premier lieu. ; 
À il S'est free sur la plaque di es taches, des stries, | des 
mis de pelits points | blancs, un moiré. bien, distinct, d 
Fee noir artant toujours perpendieul ulairement ( de É en 
haut, ne 1h &] pelits ovales blanchâtres Fons dans 
le sens perpendiculaire, ou bien encore comme des rubans 
ondulés, ou une couche jaune sale, passant au violet, ou enfin 


un dépôt de poussière grisâtre, elc., retirez-la immédiatement 
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du bain, lavez-la à grande eau, repolissez-la soigneusement, 
el ne la remettez dans la cuve que. lorsque vous aurez remédié, 
si vous le pouvez, aux causes qui produisaient es phénomènes 
Si décourageants quelquefois , et bien connus de toutes les 
personnes qui $S "occupent d'électro-chimie. Hs pr viennent 
presqué toujours, ou de ce que la solution mélallique esl op 
forte, ou de ce que le courant électrique à trop d énergie. Îl 
faut alors éloigner la’ plaque de l’anode soluble, ou remplacer 
celui-ci par ui autre anode plus petit el plus mince, employer 
des, conducteurs plus lins, se servir de bâtons de zinc d’une 
surface moins élendué, ou n’en laisser qu'une faible par lie 
plonger dans l'eau acidulée, jeter cette eau, et si elle contenait 
duarante gouttes d'acide sulfurique , n'en meltre que vingt 
dans là nouvelle ; écarter autant que possible les éléments 
cuivre el Zinc, de la pile, ou diminuer enfin la force du bain 
en Ÿ ajoutant de l'eau distillée. L' emploi de l’un, de plusieurs, 
ou de {ous ces moyens a la fois, réussi presque toujours. 

Si l'anode soluble se recouvre d’un oxyde brun ou de stries, 
de points ronds, el quelquefois de fusées formées par une boue 
épaisse, noire ou grisätre, peu adhérente, mais laissant une 
tache difficile à enlever, c’est que le cyanure de potassium 
manque dans le bain. Il n’y en à pas l'excès voulu pour dis- 
soudre sur l’anode le cvanure d'argent qui s’y forme ; ajoutez- 
en alors petit à petit et jusqu’à ce que le phénomène n'ait plus 
lieu. | 

Si, au contraire, la solution d'argent ou le courant électrique 
étaient trop faibles, il faudrait y remédier en agissant en sens 
inverse de ce qui vient d'être dit, et il serait facile de recon- 
naître ce défaut à la lenteur avec laquelle le dépôt se ferait 
sur la plaque. 














: Dans de bonnes conditions et par une température moyenne, 
une grande plaque prend à peu près 8 décigrammes d'argent 
dans une heure, el c'est plus qu’il n’en fn ph ie obtenir une 
épreuve. complète. Hall arnaud sind 

Je ne puis argenter dans une de. mes cuves que. Lu 
plaques à la fois, en utilisant ainsi 1 deux surfaces de 
l'anode.. ab ténih hu 45 0! 

. Lorsque la plaque esl recouverte del ts. done. F nb qui 
me parail suffisante, je la sors du bain métallique, je la lave 
à grande eau, j'enlève un de ses crochets et 1 je la suspends par 
l'autre pour qu'elle sèche avant de la serrer. Elle présente 
alors une teinte d'un beau blanc de crème, légèrement azu- 
rée. Si l'eau n’est pas parfaitement pure, elle laissera des 
traces Jaunâtres sur J FEAR, mais elles Aisparnent au polis- 
RAD it, avtol nl ÿ | 

Il est bon d' enfermer. dans une boite 7 piles qui vien- 
nent d'être argentées. Exposées à l'air, à la poussière ou à 
l'humidité, elles s’allèrent sur quelques points de leur surface, 
el 1 brunissage en devient pe long et pin difficile. 
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DE L'ANODE SOLUBLE. 
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On nomme ainsi une plaque du même métal que celui qui 
est invisiblement contenu dans le bain métallique. Ici donc, 
elle sera-d’argent vierge, et elle servira à remplacer dans le 
bain l'argent que la plaque de doublé lui enlèvera. L'anode 
doit avoir une surface égale à peu près à celle de la moitié de 
la plaque que l’on argente. On augmente ou on diminue sa 
surface active en le plongeant plus ou moins dans le liquide, 
car l’action ne s'exerce que sur la partie immergée. 

Il faut que son épaisseur soit peu considérable, 4 millimètre 
à peu près, afin que le courant électrique n’acquière pas trop 
d'énergie. Enfin l’anode se dissolvant peu à peu dans le bain 
finirait par disparaître entièrement, si on ne le remplaçait pas, 
au moment où son volume est devenu trop petit relativement 
à celui de la plaque qu’on argente. ; 

Quant au bain, il sert indéfiniment, puisque les anodes le 
maintiennent ioujours au même degré de saturation; mais il 
est bon de le filtrer lorsque la poussière ou les impuretés des 
plaques lent sali et forment un dépôt au fond de la cuve. 

L'argent vierge, en plaque, en fil ou en grenaille, coûte à 




















Long 
peu près 25 cent. le gramme. 8 décigrammes suffisent par 
épreuve pour une grande plaque, # pour une 172, et 2 pour 
un 47%. Mais je ne parle ici que de plaques de doublé ; il en 
faudrait néééséhifémehf béauéous plis, 16 triplé äù moins, si 
on voulait argenter directement une plaque de cuivre: une 
fois cependant cette première couche établie, cette plaque ren- 
trerait dans les conditions de celles du doublé au meilleur titre, 
et après trois ou quatre épreuves effacées, il ne faudrait faire 
déposer, pour chaque opéralion nouvelle, que l'argent dont je 
viens d'indiquer les doses. | 
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Une longue expérience mn a porté à croire que le chlorure 
d'iôdé’ était la substance qui donnait aux ‘épreuves “daguér- 
tiénnes 1es ons les plus chauds et les plus brillants, et jé Ta avais 
constamment employée malgré les difficultés" que ie tfouvais à 
mê Servir d apparëils assez compliqués. “Mais je crois tré pär- 
venu à'Tui faire jouer : un “rôle important dans là préfiaration de 
là couche sensible, sans rien Changer à la méthode suivie pâr 
lout le monde. Je fais abéorber à la chaux brômée ‘du chlorè 
qui, en se ‘ombinant en ph avec l'excès d'iode de là pré- 
paration, formè dé toutes’ pièces sur la plaque niénie ce chlo- 
rure qui Ie donnait de si bons resulta(s! Dépuis longtemps j ai 
fait avec cette substance de nombreusés expériences qui me 
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paraissent décisives. nd ane is ci 

Je prépare come à l'ordinaire ce qu’on est convenu d'ap- 
peler du brômure de chaux, c ‘est-à-dire que je fais ‘évaporér 
du brôme dans une capsule placée au fond d'un | bocal! “bieh 
férmé, contenant de la Chaux ‘hydratée réduife en ‘poüdre et 
passée au tamis. Lorsque la chaux, qu'il est bon d ‘éftfloyér 
un peu humide, à pris une belle couleur rouge, analoguè à 
pêu fe à cëlle ‘A la créa cacheler, À Lonèté Ie  Brdiné” due 
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peut encore contenir la capsule, et je le remplace, dans cette 
même capsule, par une cerlaine quantité de chlorure de brôme. 

Sous l'action des apeurs & qu'il répand, Ja surface de la chaux 
brômée pâlit et prend une teinte jaune-soufre très-prononcée. 

On remue alors le mélange avec une baguette de verre, et l’on 
aperçoit déjà que sous ce ton décoloré, il s’est formé une cou- 
che d'un rouge sang de bœuf très-vif. On remue de nouveau, 
et l'on continue à faire absorber les vapeurs du chlorure, jus- 
qu'à ce que toute la masse ait pris la même couleur et qu'il 


reste des vapeurs: rouges-jaunâtres dans la partie vide du 


bocal, vapeurs avec lesquelles la chaux salurée ne pent plus 
se mêler, On renferme la chaux chloro-brômée dans un flacon 
à large ouverture, bouché à l'émeri, el on le secoue vivement 
de temps en Lemps et pendant un jour ou deux pour en rendre 
loutes les parties bien homogènes. On l'emploie ensuite et abso- 
lument comme la chaux brômée, soit dans des cuvettes, soit 
dans des boîtes à diaphragmes poreux, dont je parlerai bientôt. 
Il faut seulement donner au second iodage presque la même 
intensité qu'au premier ; et c’est peut-être à cet excès d'iode, 
se combinant avec une parlie du chlore mis à nu, que l'on 
doit les tons chauds et y igoureux que donne la chaux chloro- 
brômée, et qui ne le cèdent en rien à ceux que le chlorure 
d'iode pur me donnait autrefois. Ceci, du reste, n “est qu'une 
conjecture, car je n'ai nullement la prétention d’ émettre ici la 
moindre théorie. : 

Quoi qu'il en soit, j'ai deux boites contenant . l'une depuis 
huit mois, et l’autre depuis quatorze, de Ja chaux ainsi prépa- 
rée. J'ai fait des centaines d'épreuves avec elles, et Jai tou- 
jours obtenu -non-seulement des tons remarquables, mais une 
rapidité d'impression lumineuse que?je ne connaissais pas en- 
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core. J'opère toujours sur grande plaque, mes objectifs sont à 
long foyer, je redresse les vues ou les monuments avec le prisme 
ou la glace parallèle, j'emploie un très-petit diaphragme, et 
j'ai dans ces conditions, qui toutes exi gent une action prolon- 
gée de la lumière sur la couche sensible, de trés-belles épreuves 
en huit et en cinq secondes aù soleil, et en quinze ou vingt, 
s’il est caché par les nuages. 

Quant aux proportions qui doivent exister entre la chaux, 
le brôme et le chlorure de brôme, il m'est impossible de les 
donner, car je suis loin de les connaître. Elles dépendent, je 
crois, de la plus ou moins grande quantité d’eau contenue dans 
la chaux. Si cette substance est trop sèche, elle se mêle diffici- 
lement avec les vapeurs du brôme; si elle est trop humide, 
elle en absorbe une très-grande quantité’ et finit même par se 
combiner avec elles, ce qui est un mal. Il faut donc tâtonner et 
se guider surtout par la couleur, rouge cire à cacheter pour la 
chaux brômée, passant au rouge sang de bœuf par les vapeurs 
du chlorure de brôme. L' odorat peut aussi donner de bonnes 
indications. Il faut que la substance répande une forte odeur 
de chlorure de brôme, et qu'on ne puisse pas la sols de 
trop près impunément. | | 

Si, malgré l'intensité de la couleur, elle ne sentait que le 
brômoforme ou l'iodoforme sans offenser les organes, c’est 
qu'il y aurait eu combinaison, èt la substance serait mauvaise. 
On pourrait y remédier en y mélant petit à petit une certaine 
quantité de chaux hydratée bien sèche, el en ajoutant ensuite, 
s’il le fallait, du chlorure de brôme réduit en vapeurs. 
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hermétiquement | sous une, plaque « de celte ferre poreuse une 
couche également épaisse d'iode 6u dé chaux Drômée, en re- 
couvrant d'une glace dépolie et, i bien: rodée la surface de la 
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lerre de pipe opposée à celle qui se trouve en contact avec les 
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substances nommées ci-dessus, ÿ j'aurais des cuvettes extréme- 
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fieu à un autre. En eff, quel es s'que soient | les secousses don- 
nées à la boite, quelle que Soit sa position, sur ; Champ, de tra- 
vers, horizontale ou renversée, l’iode et la chaux devront con- 
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server foujours une épaisseur à surfaces parallèles, sur l'une 
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desquelles je pourrai toujours placer parallèlement aussi Ja 
plaque d de doublé qui à doit en recevoir les vapeurs. | Ces boîtes 
seront done en même temps les flacons fermés hermétiquement, 
dans lesquels se conserveront l jode el le brème, el le double 
appareil destiné à en faire usage quand on le voudra. Jai 
exécuté immédiatement deux LE ces boites, el dles ont ré- 
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nomènes s photographiques | | 

Après ! bien des essais et quelques changements indispensa- 
bles que l expérience m'a dique, voici comment je construis 
ces boîtes : | 

Je prends de cesplaques à de ierre blanche à moitié cuites qui 
se trouvent dans le commerce et qui servent aux peintres en 
porcelaine pour passer au feu les pièces qu ils ont. décorées ; 
c’est sur ces plaques que ces pièces posent directement dans le 
four. Elles ont à peu près 27 centimètres sur 19 et 5 ou 6 
millimètres d'épaisseur. Elles à absorbent L'eau avec une elle 
avidité que celle que peut contenir un Verre ordinaire dispa- 
rail dans l'épaisseur de cette plaque sans filtrer à travers. 

Je coupe bien d'équerre, el de la grandeur voulue, la 
plaque que j ‘appellerai biscunt pour éviter toute confusion, el 
cette grandeur sera celle de la plus gr ande des plaques de 
doublé dont je veux faire usage, plus cependant 1 centimètre 
de largeur sur chacun de ses quatre côtés. Il va sans dire 
qu'une boîte sert pour toutes les plaques d'une dimension plus 
petite, au moyen de planchettes dont les ouvertures sonf diffé- 
rentes. La grande plaque 1 normale, dont je me sers presque 
exclusivement, ayant 217 millimètres sur 162, Je donne au 


4" en 
biscuit 237 millimètres sur 182, et'une épaisseur de 3 à 4 
millimètres seulement, que j ‘obtiens en le rotlant € à SCC el bien 
soigneusement des deux côtés. ‘ 

Le biscuit: étant ainsi préparé, et surtout d’une égalé é épais- 
seur, je trace à l'encre, à 1 centimètre du bord et sur chacune 
de ses deux faces, une ligne qui forme comme un cadrè, et qui 
marque l’espace à recouvrir par des bandes de glace, destinées 
à Composer une double cuvette plate, dont la surface intérieure 
sera nécessairement égale à celle de la plaque de doublé 
qui à servi de mesure première. Je coupe ensuite une glace 
de 3. millimètres d épaisseur, en bandes d'un centimètre de 
large et d’une longueur égale à celle ‘des cotés du biscuit. Il en 
faut huit pour chaque surface. Je les rode sur léurs quatre 
côtés, afin qu’élles prennent bien la colle ‘forte qui doit fixer: 
les quatre premières sur le biscuit même, et les qualre secondes 
sur Îles quatre premières, pour PRES ainsi la hauteur des 
bords de la cuvette. Ac | | 

Le collage de ces bandes demande beaucoup de soins et 
quelques précautions. Il est essentiel de chauffer fortement le 
biscuitet les bandes de ‘glace ; il faut mettre assez de colle pour 
qu'il ne reste pas de bulles d’air entre les bandes ; mais on doit 
éviter qu il n ÿ en ail rop, car si elle venait à toucher la terre 
poreuse, ou à s'étendre sur elle, ilen résulierait des taches 
ineffaçables , où l’iode et le brôme s ’accumuléraient d’une ma- 
nière fâcheuse. Enfin, les lignes de jonction des bandes supé- 
rieures devront croiser à angle droit celles des bandes infé- 
rieures, c'est-à-dire que, Si dans les premières, ce sont les 
bandes’du grand côté qui vont d’un bout à l’autre du biscuit, 
ce seront celles du mr côté qui devront y aller dans les se- 
PPS 
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Lorsque cette opération est terminée sur les deux faces, j'ai 
deux petites cuvettes très-plates el construites dos à dos sur la 
terre de pipe qui sert ainsi de fond à l’uneet à l'autre. Leurs 
bords sont formés par la double épaisseur des bandes de glace. 
La figure 14 représente une coupe perpendiculaire de ce petit 
appareil encore bien incomplet. 

Au bout de quelques heures, tout est assez sec DOUL Q qu'il 
soit possible de roder les quatre côtés sur champ de la double 
cuvelle, afin d'y coller ensuite une bande de glace de:3 milli- 
mètres d'épaisseur destinée à empêcher l'évaporation des sub- 
stances par l'arêle même du biscuit. Ce rodage doit être fait à 
sec, car l’eau, si elle était employée, pénétrerait dans la plaque 
de terre poreuse, et se: trouvant ainsi en contact avec la colle 
qui maintient les “bandes de glace, la ramollirait assez pour 
détruire leur adhérence au biscuit. Ces bandes, qui. entoure- 
ont la double cuvette, seront aussi larges qu’elle est épaisse, 
et compléteront l encadrement de là terre poreuse. La figure 15 

servira à mieux faire comprendre cette disposition. 

Dès que ce nouveau collage sera bien sec, il faudra roder 
parfaitement les bords saillants formés par les bandes de glace. 
Ils sont, destinés à récevoir d'un côté une glace collée ‘qui en- 
fermera le plus hermétiquement possible l’iode ou la chaux 
chloro-br ômée, et de l’autre, une glace bien rodée glissant sur 
eux pour masquer à volonté la surface du biscuit, ou la décou- 
vrir lorsqu'on voudra se servir des vapeurs qu'il tamise. Ces 
bords seront formés maintenant par la surface supérieure des 
bandes de glace el le champ de la glace perpendiculaire qui les 
entoure de toutes parts. 

Il va sans dire qu'en augmentant le nombre des bandes, ou 
en les conpant dans une glace plus forte, on donnera à la cu- 
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velle, qui doit contenir les substances, ja profondeur que l'on 
voudra. Pour Ÿiode uné couéhé mince de 5 ou 6 millimètres 
suffi ; mais pour Ja chaux chloro-brômée; il vaut mieux une 
épaisseur assez. considérable } °9 fnillimètres par exemple, 
puisque cette substance s’affaiblit sensiblement j par l’évapora- 
tion, el qu ‘il faut la saturer de nouveau après à un certain 
temps. CÉATATARE MP 
Dans les conditions que je viens d hdi; él si le collage 
et le rodag ce soni parfaits , ce ne sera ‘qu âu bout d un an, ou 
même davantage, qu'il sera nécéssaire de renouveler la chaux 
ou de Jui faire absorber de nouveau du brôme où du chlorure. 

Les boîtes que j'ai ‘emportèes dans mon dernier voyage 
étaient pr éparées depuis quinze ou dixchuit mois. De retour à 
Paris, elles se trouvent aussi bonnes qu au moment de mon dé- 
part. Il y à donc deux ans à peu près qu ‘elles éervént sans 
à il ail été nécessaire d’ Y toucher. 

Les bords étant parfaitement rodés ; on peut enfermer les 
substances dans les deux doubles cuvelles destinées, l'une d 
l'iodeé, l'autre à à la chaux chloro-brômée: Ce que j ‘indiquerai 
pour l'une est nécessairement applicable à ar auire. | 

On fait couper préalablement une flace de 8 millimètr es 
d' épaisseur (f de la figure 16), el assez grande pour que, posée 
à plat sur la cuvelle, elle la couvre en entiér, Mais Sans en 
dépasser l'arète extérieure avec laquelle elle doit sr iclement 
coïncider.. Il ne faut pas la dépolir, afin que [k on puisse voir 
en tout temps le’ton des substances qu elle recouvrira. Celte 
pr écaution est surtout nécéssairé pour là chaux colorée en 
rouge qui change de couleur en s ‘affaiblissanf. On étale l iode 
ou la chaux chloro-brômée dans l une dés cavités de la double 
Cuvette (e de la mêmé figure), mais sans la remplir en enliér, 
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afin de pouvoir imprimer à. ces substances et en les sécouant, 
un mouvement qui fasse changer léurs moléculés dé place, et 
qui, en égalisant ainsi leur couleur générale, rende À à La chaux 
chlor o-brômée toute son homogéneité ; car Si un défaut dans le 
collage des bandes ou dé la glacé aissait filtrer quelques Và- 
peurs, On apercevrait bientôt une décoloration sensible] uv ès du 
point où l évaporation aurait lieu. 

L'espace vide ? à laisser dans les éuvettes peut être calculé ? à 
peu près à un douzième de leur capacité. On applique exacle- 
ment la glace sur les bandes rodées, on l ÿ maintient par un 
poids assez lourd, el au no yen  d un rubän de fil d’une largeur 
convenable, 2 centimètres par exemple, el de colle forte bien 
chaude et bien épaisse, on fait adhérer fortement la glace aux 
bords qu "elle recouvre sans a ire collée ; le ruban de fil, ainsi 
que l indique la figure 16; litre d, liant le tout étroitement 
en enveloppant sous la colle dont il eét enduit uné par rtie de la 
surface extéri ieure de la glace Ps son champ, el une par lie du 
bord exlérieur de la cuvette cl est bon encore, pour plus de 
sûr elé, de i recouvrir [Et ligne de jontion dé la glace avec le bord, 
par. une bande d de guila-pérka ou de | papier ir ès-fort el SoI- 
greusément collé. il fat én un mot, ne rien négliger pour 
fermer toute autre isçue que celle de la surface du biscuit à aux 
vapeurs qui tendent constamment à s "échapper, 

Celle disposition permet d'ouvrir la cuvette quand on le 
veut, | sans être obligé de casser la grande glace, car la colle 
forte donne aux bandes étà la loire } por éuse une telle adhé- 
rence qu'il est impossible de 16s séparer sans les briser. On peut 
aussi coller la la glace qui recouvre l'iode où la chaux sur les 
bords mêmes de la cuvetie; masi faut alors ménager préalable- 
nent sur un de ses côtés ef tout--fait dans uù angle Une ouver- 
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ture de. 2 centimètres de long, ayant pour largeur l'épaisseur 
des bandes de glace superposées. C’est par cette ouverlure el 
au moyen d'un petit entonnoir plat fait avec un cornet de pa- 
pier bien glacé, que l’on introduit la substance dans l’espace 
vide, compris entre la glace et le biscuit. On bouche ensuite 
l'ouverture avec.un morceau de glace qui s’y ajuste et qui est 
taillée en biseau comme elle, afin qu'il ne puisse pas glisser 
dans l'intérieur, et l’on colle le tout comme il a été dit. Les 
conditions oblenues ainsi sont sans doute meilleures que les 
précédentes pour empêcher toute évaporation, mais il faudrait 
briser la glace si l’on était forcé d'ouvrir la boîte. 

La cuvelle supérieure, dans laquelle passent les vapeurs 
tamisées à travers le biscuit, est recouverte d’une glace rodée 
(h, figure 16), qui Jà ferme hermétiquement et que l'on enlève 
ou que j’ on fait.glisser pour y substituer la planchette qui porte 
la plaque de doublé. Le tout se place dans une boîte en bois, 
pareille à celles qui servent pour les cuvettes ordinaires. Il faut 
aussi, pour empêcher, autant que possible, tout dégagement 
de vapeurs lorsque la boîte est au repos, ajuster, dans l'inté- 
rieur de la cuvette supérieure, une glace rodée (9, figure 16), 
qui posera immédiatement à plat sur le,biscuit. On l’enlève, 
bien entendu, quand on veut se servir de la boîte, et.on la remet 
en place quand on à fini. G 

Cet appareil donne des résultats vraiment remarquables, el 
au bout de sept ou huit jours, lorsque le biscuit est bien saturé 

par les vapeurs, le doublé qui les recoit passe successivement 
par toutes les nuances connues avec une égalilé et une constance 
qui ne laissent rien à désirer. : 

La terre de pipe dégourdie qui recouvre l'inde se colore 

-bienlôl en rouille foncée, celle sous laquelle est la chaux brô- 





mée ou chloro-brômée ne perd jamais sa blancheur'. Il est bon, 
mais nullement indispensable, de donner au biscuit une.teinto 
noire, en broyant du noir de fumée dans de l'éther coupe d’es- 
prit-de-vin, et ‘en l’étendant sur la terre poreuse au: moyen 
d'une brosse plate: Il faut, le‘lendemain, enlever avec soin, et 
au moyen d'une brosse dure, l'excès de noir de fumée qui n'a 
pas pénétré dans la terre poreuse ét qui s’en ira en Le | 
sière. (HR 

J'ai dû noircir le biscuit de mes hoités, parce qu'élant 
obligé quelquefois de m'en servir en pleine lumière, j'avais 
remarqué que les reflets blancs du fond de la cuvette, quelques 
précautions que je prisse, altéraient assez la couche sensible de 
mes plaques pour voiler les épreuves. . | GUN 1) 

On peut noircir le biscuit, d'un côté seulement, soit avant 
de construire la cuvette, soit lorsqu'elle est déjà. IP d'iode 
ou de chaux chloro-brômée, TH 

Mes deux cuvettes sont contenues dos à dé: et sans inter« 
médiaire dans une boîte, dont chaque surface présente une 
ouverture destinée à recevoir alternativement la planchette qui 
supporte la plaque de doublé. Lorsque celle-ci est iodée, je 
retourne la boîte sens déssus dessous, et je passe au chloro- 
brômure, puis je la retourne encore une fois pour donner le 
second iodage. 1 | DO n | 

Les cuvettes entrent dans la boîte et. en sortent par une porte 
qui ferme le côté opposé à celui où se trouvent les deux volets 
par où l’on tire, en les faisant glisser, les deux glaces rodées. 
Cette boîte a 6 centimètres d'épaisseur sur 24 dé large et 27 
de long. Je puis, quand je le veux, ôter de la boîte commune 
les deux doubles cuvettés et les placer chacune dans une boîte 
à part, ce qui est plus commode quand on opère à poste fixe, 

Photographie sur plaques, 4 
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La figure 17 représente wie coupe prise sur l'un Lit grands 
: côtés de ma double boîte. 
La températüré du lieu où l’on opère, l'épaieite du bis- 
cuit, sa plus ou moins grande porosité, la quantité plus ou 
toins considérable de brôme ou de chlorirté de brôme contenué 
dans la chaux, l’épaisséur de la couche d'idde où de chaux 
brômée renfermée dans les cuveltes, influent nécessairement 
sur la rapidité avec laquelle les vapeurs se dégagent dans les 
Boîtes et colorent plus ou moins vite là plique soumise à leur 
action. Mais conime c’est à la couleur prise par les plaques 
qu’il faut juger le degré de sensibilité qu’elles acquièrent, il 
n’y a d'autre inconvénienten employant des boîtes trop lentes, 
qu'une perte de temps, souvent bien précieux, J'ai remarqué 
äussi qüe pendant la même journée la même boîte devenait 
plus lenté à mesure qu'elle servait, et j'én ai conclu que pen- 
dant le repos les vapeurs tamisées leftément par le biscuit 
déposent à sà surface supérieure une légère couche d'iodé ou 
de brôme, qui s’évapore plus vite/qu'elle ne se forme: H faut 
: donc avoir au moins deux assottiments de doublés éuvettes, si 
Von veut opérer rapidement ef faire de nombreuses épreuves 
en péude temps: I faut. surtout employer dans la construction 
dé ces cuvettes une terre à demicuite, dont la:porosité per- 
mette un passage facile aux émanations de L'iode et du brôme: 

Je ne sauräis trop recommander aux personnés qui pré- 
parent ellés-mêmes les substancés accelératrices, de prendre 
toutés les précautions possibles pour prévenir de fâcheux acci- 
dénts, Le brôme, lechlorure diode, lé chlorure de brôme sur+ 
tout, sont dés Corrosifs d'une grande énergie, I serait impru= 
dent de respirer la chaux imprégnée de ces substances, si elle 
venait à voler en poussière dans l'appartement, IH faut donc: se 
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placer toujours au vent d’un courant d'air et à une fenêtre, 
lorsque l’on prépare ou que l’on veut transvaser cette chaux. 
L’ammoniaque et la solution concentrée d’'hyposullite de soude 
ont l’heureuse propriété de détruire presqu’instantanément 
leurs qualités délétères ; il serait donc prudent d'en avoir au- 
près de.soi quand on débouche les flacons contenant ces sub« 
stances pour en verser dans les capsules. IL faut surtout ne 
jamais les laisser tomber de trop haut, dans la crainte que 
quelques gouttes ne rejaillissent dans les yeux; ce qui serait 
malheureusement sans remède. S'il en tombait sur les mains 
ou sur la figure, lavez immédiatement les laches qu’elles fe- 
raient avec la solution saturée d'hyposulfite de soude ; elles 
disparaîtront en un instant, 'sans laisser aucune trace. Si l'odeur 
qu'elles exhalent était trop forte dans l'appartement, répandez- 
y quelques gouttes d’ammoniaque. Les vapeurs invisibles du 
brômé et de l’alcali se combineront en se neutralisant, et don 
neront naissance à des vapeurs blanches qui ne sont pas délé- 
ières, Si, en voulant sentir un flacon, vous aspiriez W'op for- 
tement et de manière à, éprouver une vive drrilation sur, les 
muqueuses, respirez: immédiatement de l'ammoniaque. Du 
rèsté, fous ces accidents peuvent être facilement évités, en se 
plaçant, comme je l'ai déjà dif, au vent d’un courant d'air bien 
établi. 
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 PLANCHETTE À POLIR. 


Cette planchetie est un petit appareil en bois dont la sur- 
face est un peu moins grande que la plaque de doublé à 
laquelle il est destiné ; on le recouvre d'une flanelle épaisse et 
moelleuse, et l’on adapte à chacun de ses quatre angles un 
bouton de cuivre mobile, mais pouvant être fixé par une petite 
vis de pression. Elle y tient au moyen d’une tige en cuivre qui 
traverse le bois par une ouverture longitudinale, et cette dis- 
position permet de rapprocher ou d'éloigner de l'angle de la 
planchette le bouton dont j'ai parlé. I doit être rond, plat, el 
creusé de manière à pouvoir recouvrir l'angle aplati de la 
plaque de doublé que l'on glisse dessous. Il sert en même 
temps à bien assujettir la plaque, et à empêcher les angles de 
déchirer les polissoirs de peau ou de velours. 

La planchette se fixe sur les bords d’une table, ou sur le 
coin d’un marbre de commode ou de cheminée, au moyen 
d’une petite presse en bois ou en fer qui s'adapte à un appen- 
dice placé au centre et au-dessous de la planchette, 

Une amélioration, dont l'expérience m’a confirmé l'utilité, 
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consiste à pouvoir donner à ce petit appareil, lorsqu'il est déjà 
fixé par la presse, un mouvement de rotation horizontal sur 
son centre, afin de présenter successivement quand on le veut 
à l’action du polissoir, et sans le déranger, tous les sens de la 
plaque à polir. La figure 48 peut donner une-idée exacte de 
ce que je veux dire. 
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DES POLISSOIRS. 


Les polissoirs sont de longues planches de bois léger ayant 
à peu près 70 centimètres de long sur 15 de large et 2 172 
d'épaisseur. Ils son munis sur l’une de leurs faces d’une poi- 
gnée semblable à celle d’une varlope. Le côté opposé est garni 
d’une grosse flanelle bien souple, sur laquelle on met une 
feuille de carton fin d’un 172 millimètre d'épaisseur, qui la 
couvre en entier, el l'on tend fortement sur le tout une peau de 
daim ou du velours de coton blanc, au moyen de pointes en- 
foncées dans l’arête du polissoir. Il est bon d’en avoir trois : 
l’un couvert de velours très-épais, et les deux autres de peau 
de daim. | 

Si les polissoirs en daim rayaient la plaque, on pourrait les 
user et les adoucir au moyen d’un morceau de pierre-ponce 
très-fine, auquel on aurait ménagé une surface plate en le 
frottant sur une plaque à roder avec un peu de sable ou d’é- 
meri. On poncerail ainsi avec soin et bien également toute la 
surface du rabot, et on la nettoierait bien avec une brosse 
dure pour enlever les débris de pierre-ponce qui auraient pu 
s'y attacher, 
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Je me sers aussi de petits tampons en bois (fig. 19), termi- 
nés par une surface de caoutchouc bien moelleuse et sur la- 
quelle j'adapte des petits carrés de velours de coton, que je 
renouvelle à volonté. On place le carré de velours, qui doit 
avoir à peu près 8 centimètres de côté, de manière à ce que 
deux de ses angles opposés se reploient contre l’étranglement 
du tampon et remontent ainsi sous les doigts de l'opérateur qui 
les maintient en place en appuyant dessus, 
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POUDRE À POLIR, 





La pierre-ponce et Ja terre pourrie, toutes deux parfaite- 
ment porphyrisées et séchées après le décantage, sont, je crois, 
les meilleures poudres dont on puisse faire usage. La photo- 
gine est aussi très-bonne. Quant au Wipoli, ses molécules s’ag- 
glomérent quelquefois et il raie souvent les plaques. 

Le rouge d'Angleterre, préparé comme la terre pourrie, 
es£ indispensable pour donner au doublé ce bruni noir et pro- 
fond sans lequel il ne peut pas y avoir de belles épreuves. I] 
esl difficile d'en trouver de très-bon : celui dont : Je me sers, et 
qui est d’une qualité supérieure, a été acheté à Londres. 

Souvent cependant il adhère à la plaque et nuit à la beauté 
de l'épreuve. Il faut donc l'employer avec ménagement, et ne 
pas hésiter à repolir la plaque avec un peu de terre pourrie , 
de l'alcool et du coton, si, regardée au soleil, elle présentait, 
même sous le bruni le plus parfait, un aspect d’un brun rou- 

geatre. On donnerait ensuite à Ja plaque un ri nier COUp avec 
| le polissoir en peau de daim. 








LIQUIDES | 


EMPLOYÉS AU POLISSAGE DES PLAQUES. 


Si j'ai à polir une plaque neuve ou une plaque argentée dont 
la couche est épaisse, ou bien encore si je dois effacer une 
épreuve passée au chlorure d’or, je me sers, avec la pierre- 
ponce ou la terre pourrie, d'huile de pétrole rectifiée, dans 
laquelle on a préalablement versé 3 ou # grammes d'acide 
nitrique pur, par 400 grammes d'huile que l'on veut aciduler. 
On secoue fortement et de temps à autre ces deux liquides, qui 
ne se mêlent point, car l'acide étant beaucoup plus lourd que 
l'huile de pétrole, forme au fond du flacon une couche bien 
distincte. Au bout de quelques jours, cependant, l'huile qui 
était limpide prend une teinte jaune d’or assez foncé, et dépose 
des mucosités rougeâtres qui souvent adhèrent aux parois du 
flacon. Quinze ou vingt jours après on filtre au papier, à tra- 
vers lequel l'huile et l'acide passent facilement; on emploie 
l'huile qui surnage et qui se trouve acidulée puisqu'elle rougit 
le papier de tournesol. | 

Pour les plaques que je n'ai ‘pas à attaquer aussi fortement 
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que celles dont je viens de parler, je me sers des mêmes pou- 
dres, humectées d'alcool dans lequel j'ai mélé un quinzième à 
peu près en volume d’ammoniaque liquide, et un peu moins 
d’éther sulfurique, ou‘bien encore , d’eau distillée saturée de 
crême de tartre. Du reste, tout procédé qui mettra à nu une 
surface d'argent aussi pure que possible sans la rayer, sera | 
toujours excellent. 








Personné n'ignore que l'objectif constitue la partie la plus 
essentielle du photographe, et que l'on ne fera jamais que de 
mauvaises épreuves si l’on n’a pas un objectif parfait, c'est-à- 
dire qui réunisse, autant que possible du moins, deux qualités 
qui semblent devoir s’exclure : une grande intensité lumineuse, 
et une netteté irréprochable jusque dans les parties les plus 
éloignées du centre de l’image. Rigoureusement parlant, cette 
limite ne peut pas être atteinte, el il faudra toujours se résoudre 
à un léger sacrifice, suivant l'usage auquel sera destiné l'ob- 
jectif que l’on veut avoir. Si c’est pour faire des portraits, l'in- 
tensité lumineuse doit l'emporter, car il faut opérer avec rapi- 
dité ; si l’on veut reproduire des monuments, c’est la netteté 
qui sera préférable. Du reste, il n’en sera plus ainsi le jour où 
l'on parviendra à donner à la couche d’iodo-brômure d'argent, 
ou à une autre substance, encore à découvrir peut-être, une 
sensibilité tellement exquise, qu’une lumière un peu vive suf- 
fra pour l'impressionner en un instant. On abandonnera alors 
tous ces verres à trop court foyer, véritables loupes qui, réu- 
nissant la plus grande partie des rayons lumineux sur un seul 
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point, déforment nécessairement tout ce qui s'en éloigne un 
peu. | 
Jusqu'à présent, je ne me suis occupé sérieusement qu'à 
reproduire des sites, des gravures'ou des édifices. J'opère tou- 
‘jours sur grande plaque, et les objectifs à long foyer qui m'ont 
été envoyés en Amérique ou fournis à Paris, par M. Charles 
Chevalier, m'ont toujours donné des épreuves d’une netteté 
bien remarquable ; c’est une justice que je m’empresse de lui 
rendre. On aura vu aussi plus haut que ces épreuves, redres- 
sées avec un prisme ou une glace parallèle, avaient été faites 
souvent en huit et en cinq secondes, et celle rapidité je ne 
J'avais jamais oblenue dans de semblables conditions. 
Il ne faut donc rien négliger dans le choix d'un objectif, el 
aucun sacrifice ne devra coûter pour se procurer le plus parfait 
que l'on puisse trouver. 








… CHAMBRE NOIRE. 


Ma chambre noire, semblable à toutes celles que l’on emploie 
habituellement, mais d’une assez grande dimension, puis- 
qu'elle est destinée aux plaques normales, est garnie intérieu- 
rement de velours de coton noir, collé de manière à ce que les 
pelits sillons que forme cette éloffe soient parallèles à l'axe des 
rayons lumineux qui vont de l'objectif à la glace dépolie. L'ab- 
sorption de la lumière en est plus complète. 

Le cercle de métal qui entoure la partie de l'objectif enfer- 
mée dans la chambre obscure est masqué par une rondelle de 
carton recouverte de la même étoffe. L'intérieur des tubes en 
cuivre en est également doublé. Toutes ces précautions, qui ne 
sont pas indispensables, contribuent cependant au succès de 
l'opération, puisqu'elles empèchent les reflets de lumière, 
même les plus faibles, de se porter sur la couche sensible. 

Le châssis destiné à renfermer la planchette qui porte la 
plaque métallique, et qui se substitue à la glace dépolie après 
la mise au point, est à coulisse, également doublée de. velours 
noir; non-seulement pour détruire les reflets lumineux, mais 
pour fixer aussi les atômes de poussière qui s’aftachant aux 
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brins du velours, placés perpendiculairement les ins auprès 


des autres comme les crins d’une brosse, ne peuvent plus se 
porter sur la plaque. 

Le pied de, la chambre noire se compose de trois tiges à 
deux branches qui se ploient en trois, et d’üné forte tête à boule 
mobile, absolument nécessaire dans quélques localités pour 
faire prendre à l'appareil une position favorable à l’ensemble 
du dessin. | 








BOITE À MERQURE. 


» 


Je me sers de la boîte à mercure généralement en usage jus- 
qu'à présent, celle dont, les pieds, fixés par des ressorts en 
cuivre, glissent ‘en remontant le long des parois latérales de 
celle boîle quand il faut la transporter, et réduisent ainsi son 
volume à ses dimensions les plus indispensables. Elle m'est 
commode parce que, dans mon appareil portatif, elle est des- 
tinée à contenir plusieurs des pièces qui le composent. 

En sortant de la chambre noire, la plaque impressionnée 
par la lumière est mise dans la boîte sous cet angle de 45 de- 
grés si recommandé d’abord.comme absolument nécessaire, et 
abandonné depuis longtemps par plusieurs personnes. L'habile 
opérateur, M. Claudet, qui certes fait autorité en photogra- 
phie, place perpendiculairement ses épreuves les unes à côté 
des autres, dans une boîte à mercure en fonte, comme nous 
mettons nos plaques neuves dans une boîte à rainure. Quelques 
amateurs se servent d’une cuvette plate en tôle, sur laquelle 
ils posent parallèlement à la surface du mercure et à une très- 
petite distance, 2 ou 3 centimètres à peu près, la plaque qu'il 
faut imprégner de ses vapeurs. Ces trois positions différentes, 
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perpendiculaire, parallèle ou diagonale à la surface du métal 
liquide, donnent toutes de très-bons résultats. On peut donc 
adopter pour sa boîte à mercure la forme qui conviendra le 
mieux au reste de l'appareil. | :. 

J'ai pratiqué dans la mienne, auprès du thermomètre et le 
moins loin possible de la surface du mercure, une petite ouver- 
ture de # millimètres de diamètre. C’est par elle que j'intro- 
duis un tube de verre, contenant deux ou trois gouttes d’éther 
sulfurique, lorsque la plaque est exposée aux vapeurs mercu- 
rielles. 

La figure 20 donnera une idée exacte de ce tube. A l’une 
de ses extrémités, on ajuste un morceau de liége qui s’arrélera 
au bord extérieur de la boîte, quand le tubesera mis en place. 
Un petit morceau de bois arrondi en pointe en fermera l'ou- 
verture du même côté, afin que les vapeurs de l’éther ne puis- 
sent se répandre que dans la boîte même. ls 

À défaut de tube en verre, on peut se servir d’un morceau 
de papier roulé sur lui-même, et assez gros pour glisser à frot- 
tement dans le trou pratiqué à la boîte à mercure. On plonge 
l'extrémité du rouleau de papier dans l’éther sulfurique, et on | 
l’enfonce ensuite dans la boite, de manière à ce que son extré- | 
milé se trouve à peu près au centre de la cuvette. 11 va sans | 
dire que ce papier doit remplir l’ouverture par laquelle il est 
introduit, et la fermer assez exactement pour que ni l'air ni la 
PT ene Léo) pénétrer dans la boite. 











:PROCÉDÉS 


EMPLOYÉS POUR OBTENIR UNE ÉPREUVE. 


POLISSAGE. 


Une plique neuve revêtue d'une couche d'argent déposé sur 


elle au moyen de la pile, doit être soumise d’abord au polis- 


sage, et recevoir le bruni le plus parfait qu’il soit possible de 


Jui donner. Deux conditions essentielles doivent être obtenues : 


il faut que la surface de l'argent soit aussi pure que possible, 
chimiquement et matériellement parlant, et que le brunissage 


qu'elle reçoit lui donne l'aspect de la glace étamée la NÉ 
limpide. 


dessin qui serait exécuté au crayon blanc sur un fond noir; 
car, à l'inverse d’un dessin ordinaire, où les lumières ét les 
demi-teintes sont ménagées par le crayon qui noircit au con: 
traire, et en raison de leur intensité, les ombres et le-clair 
obscur, c’est le bruni, ou si l'on veut le nor de la plaque 
Photographie sur plaques. d 


Une image daguerrienne doit être considérée comme un 
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métallique, que les globules blancs des vapeurs mercurielles 
épargneront dans Les ombres et les demi-teintes de l’image pour 
aller blanchir en s’y attachant, et en raison de leur valeur, ses 
parties lumineuses ou reflétées, Tel est, du moins jusqu’à pré- 
sent, l'exposé le plus simple que l’on puisse faire de ce mysté- 
rieux ef intéressant phénomène, malgré les expériences si 
curieuses de M. Ed. Becquerel sur l’action des verres conti- 
nuateurs. 

Quoi qu'il en soit, la limpidité et la profondeur du noir de la 
plaque dépendent du polissage qu’elle recoit, et d’après ce que 
je viens de dire, là perfection rigoureuse de ce polissage est une 
des conditions essentielles de la réussite d’une épreuve. 

La première chose à faire est de rabattre du. côté du cuivre 
la vive arête de la plaque, afin de faciliter l’action des polis- 
soirs sur la surface argentée. On emploie à cet usage un bru- 
nissoir, où une petite machine assez ingénieuse qui se trouve 
chez les opliciens ou chez les fabricants de daguerréotypes. 
Elle est bonne pour les plaques de petite dimension; mais 
comme la pression qu’elle exerce n’est pas instantanée sur tous 
les points de l'arête à la fois, el qu’elle est au -contraire pro- 
gressive en allant d'un angle à l’autre, il en résulte que les 
grandes plaques soumises à son action se voilent, se contour- 
nent, et qu'il est presqu'impossible de leur faire reprendre 
ensuite leur planimétrie, si essentielle cependant à conser- 
ver. J'ai fait faire, pour remédier à cet inconvénient, une 
presse composée-d’une lame perpendiculaire de fonte, qu'un 
balancier abaisse à volonté sur le bord d’une plaque également 
en fonle, formant la base de l'appareil et placée horizontale 
ment. C’est sur cette dernière que l’on pose la plaque dont on 
veut rabattre l'arête, L'un de ses bords dépasse d’un milli- 








mètre et demi sur toute sa longueur, celui de la fonte, et c'est 
sur ce bord, qui ne porte sur aucun appui, que la lame per- 
pendiculaire agit avec force en descendant et le ploie d'un seul 
coup. Chacun des quatre côtés de la plaque est soumis suc- 
cessivement à l’action du balancier, et c’est dans une rainure 
creusée sur la plaque horizontale et perpendiculairement à son 
grand diamètre que s'enfonce le côté du doublé qui vient d’être 
rabattu. Plusieurs rainures, espacées proportionnellement aux 
dimensions des plaques, demi, tiers, quart el sixième, sont 
pratiquées sur la base de la presse. C’est un habile mécani- 
cien, M, Poirier, rue du Faubourg-Saint-Denis, qui a exécuté 
celle excellente petite machine. 

Les bords de la plaque étant rabattus, les angles aplatis avec 
une pince, et elle-même posée sur la planchette à polir, de 
manière à ce que ses angles soient recouverts par les boutons 
en cuivre, on la saupoudre fortement de pierre-ponce ou de 
terre pourrie porphyrisées. Ces substances sont contenues 
dans de petits flacons à large ouverture fermée par une toile 
métallique. On prend un tampon de coton bien pur que l'on 
imbibe d'un peu d'huile de pétrole acidulée, en le plaçant sur 
le goulot du flacon qui la contient et en le renversant, et l'on 
frotte la plaque dans tous les sens en arrondissant et en décri- 
vant de petits cercles aussi rapprochés que possible, La sur« 
face de la plaque se couvre bientôt d’une couche noire assez 
épaisse, que l'on fait disparaitre peu à peu avec le même tam 
pon, doublé cependant d’une nouvelle épaisseur de coton 
propre : on continue ainsi jusqu'à ce que Ja plaque soit à peu 
près sèche, on la saupoudre de nouveau et on la polit alors 
avec l’un de ces carrés de velours dont j'ai parlé, et que l'on 
pose sur le caoutchouc des petits tampons de bois. On frotte 
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légèrement et dans tous les sens jusqu'à ce que l'argent ait pris 
une belle nuance noire bleuâtre, et que l’haleine projetée sur 
la plaque n'y fasse paraître aucune tache, preuve sitr-d que 
l'huile acidulée à été complètement enlevée. 

Si l'en apercevait au contraire quelques traces de corps 
gras, on recommencerait à polir avec les mêmes poudres, un 
tampon neuf et de l'alcool mêlé d’ammoniaque et d’éther sul- 
furique. La plaque étant sèche, on prend le grand polissoir 
garni de velours de coton blanc, on projette de nouvelle poudre 
sur elle, et on la frotte en longueur absolument comme si l’on 
se servait d'un rabot, mais sans trop appuyer, et en polissant 
successivement dans tous les sens, c’est-à-dire diagonalement 
d'angle à angle, ou parallèlement aux deux côtés. À ce degré 
de polissage, l’haleine envoyée sur la plaque la couvrira d’un 
voile blanc marbré, ne laissant paraître aucune impureté. On 
prend alors l’un des polissoirs en peau de daim, bien imprégné 
de rouge d'Angleterre, et sous la pression mobile de ce rabot 
la plaque se brunira rapidement. On frotte toujours en lon- 
gueur et dans tous les sens, et dès que l’on apercçoit les objets 
environnants se refléter avec une grande limpidité sur toute la 
surface brunie, on achève le polissage avec le troisième rabot 
couvert aussi de peau de daim, mais sur laquelle aucune pou- 
dre ne sera mise, et on donné les derniers coups dans le sens 
coupant à angle droit la perpendiculaire de l’épreûve que l'on 
veut obtenir. EÉ 54 

On peut également, et j'emploie souvent ce moven, la sou- 
mettre à l’action de grands disques de bois léger recouverts de 
peau de chamois, et montés perpendiculairement sur un tour 
en l'air ou mis en mouvement par une grande roue isolée. On 
oblient ainsi un polissage parfait, et cette méthode est généra- 
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lement adoptée dans les grands établissements dé Londres et 
des États-Unis. | R 

La planchette horizontalement mobile sur son axe, et que 
représente la figure 18, facilite singulièrement le polissage des 
plaques, et je ne saurais trop la recommander aux amateurs 
de photographie. Ils savent tous que le poli de la surface d’ar- 
gent est produit par une foule innombrable de lignes courbes 
ou droites, se croisant de mille manières dans tous les sens, et 
que lorsque le bruni obtenu au moyen des polissoirs est aussi 
parfait que possible, ces lignes paraissent encore et sous l'as- 
pect d’un voile bleuâtre, si on les regarde sous un angle donné. 
Elles sont invisibles si les rayons lumineux glissent sur la plaque 
parallèlement à elles, et paraissent au contraire, s'ils viennent 
les frapper sous un angle quelconque; c'est ce qu'on est con- 
venu d'appeler le sens de la plaque, et c’est pour que le voile 
ne soit pas apparent que l’on recommande toujours de finir le 
polissage par quelques coups donnés perpendiculairement à la 
hauteur de l'épreuve. Tout cela n’existe plus au moyen de la 
planchette mobile, et l’on obtient avec elle et facilement un 
bruni parfait. Voici comment il faut opérer : 

Fixez fortement la presse en fer à l'angle d’une table ou 
d'un marbre de cheminée ou de commode, mais de manière à 
ce qu'elle se trouve entre une fenêtre et l'opérateur. Ce der- 
nier, constamment à la même place, dirigera toujours l’action 
des polissoirs perpendiculairement à la fenêtre, et, dans cette 
position, il ne donnera pas un coup de rabot sans juger immé- 
diatement de l'effet qu'il aura produit sur la plaque. 

Je reprends ici le polissage au moment où il faut se servir du 
polissoir en velours de coton blanc et de l’une des poudres 
sèches ; sous son action la surface de la plaque se brunit, et les 
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lignes courbes où croisées disparaissent peu à peu souséelles 
qui se forment en ce moment, et, qui étant parallèlés aux 
rayons lumineux qui viennent de la fenêtre, ne s’aperçoivent 
pas dans cette position. On desserre alors un peu la petite vis 
d'acier qui fixait la planchette, et l'on tourne celle-ci sûr son 
axe jusqu’à ce que les lignes reparaissent et reforment le voile 
bleuâtre ; on la fixe de nouveau et l’on recommence toujours 
de même, et ainsi de suite jusqu’à ce que ce voile azuré de- 
vienne bien égal de ton et bien homogène ; mais il ne faut pas 
songer à le faire disparaître. avec le polissoir de velours; il 
existera toujours sous un angle plus ou moins ouvert. 

On prend alors le polissoir en peau de daim, imprégné de 
rouge d'Angleterre, et l'on recommence la même opération et 
de la même manière, toujours en ramenant sur la plaque le 
voile bleu après l'avoir fait disparaître complètement; mais 
ici, dès les premiers coups, on obtient an bruni d’un beau noir 
 Aimpide, et, lorsqu’en tournant la planchette, on ramène le 
. voile bleu, il a déjà changé d'aspect et il est devenu presque 

transparent. Ce n’est pas cepéndant encore sous l'action du 
rouge qu'il disparaîtra tout-à-fait, ce ne sera que sous le rabot 
couvert de peau de daim bien pure que le brüni acquerra 
toute sa beauté et que l’on n’apercevra plus ni voile ni lignes, 
quelle que soit la position que l’on fasse prendre à la plaque 
mobile. | É | 
Le polissage esf alors parfait: mais, comme toujours ef dans 
tout, il dépendra aussi des soins, de l'adresse et de l'habitude 
qui seront apportés dans celte opération délicate. 
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PRÉPARATION 


DE LA COUCHE SENSIBLE. 


La plaque étant ainsi parfaitement décapée et brunie, on 
l’adapte-à l’une des planchettes qui font partie du châssis des- 
tiné à remplacer la glace dépolie après la mise au point, On 
enlève avec soin, et au moyen d’une pincée de coton arrachée 
à la carde, tous les atômes de poussière qui se seraient atta- 
chés à sa surface, on retire la glace qui masque le biscuit de 
la boîte à iode, et on la remplace par Ja planchetle qui sup- 
porte la plaque. On compte le temps, et on retourne là plan- 
chette bout à bout, de vingt-cinq en vingt-cinq secondes. La 
plaque prend successivement toutes les nuances bien connues : 
jaune paille, jaune d’or, jaune orange, rouge brique, rouge 
passant au rose, rose violacé, violet, bleu d'acier, et enfin vert 
clair et limpide, pour reprendre ensuite presque son premier 
aspect d'argent bruni et recommencer une autre série, jaune 
paille, jaune d’or, etc., elc. 

C’est à la nuance rouge passant au rose de la première série 
qu'il faut s'arrêter, mais plutôt en la dépassant un peu qu'en 
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restant au-dessous. On à compté le nombre de secondes qu'il 
a fallu pour arriver à cetle teinte. Ce temps varie selon la tem. 
pérature, la perfection du poli ou la quantité relative des va- 
peurs combinées avec l'argent. Du reste, c’est à la couleur 
qu'il faut s’en rapporter, et c'est le meilleur guide à suivre. 

La plaque étant ainsi iodée, on retire la glace qui couvre le 
biscuit de la boîte à chaux chloro-brômée ; on la remplace, 
comme on l’a fait pour l’iode, par la planchette à laquelle est 
fixée la plaque déjà rouge passant au rose. Elle change de ton 
sur celle nouvelle substance, et lorsqu'elle à pris une teinte 
violette, conservant cependant encore un léger aspect rosé, il 
faut Ja replacer sur l'iode et l'y laisser à peu près les deux 
tiers du temps qu'elle Y est restée en premier lieu. Elle sera 
devenue alors bleue d'acier, presque incolore, et présentant 
quelquefois une faible nuance verdâtre, qu'il est bon d'éviter. 

Voici quelques chiffres pris comme térme moyen, mais aux- 
quels il ne faut attacher qu'une importance relative. Premier 
iodage, 90 secondes ; sur la chaux chloro-brômée, 30: pou 
iodage, 1 minute. 

Ces différentes opérations doivent se faire, autant que pos- 
sible, dans l'obscurité. 11 ne faut donc examiner la couleur que 
prend la plaque qu'au moyen des reflets les moins vifs que 
puissent projeter sur elle une feuille de papier blanc ou le pla- 
fond de la chambre, et il est essentiel surtout de pr éserver la 
plaque de la lumière, même la plus faible, dès qu'elle sera 
soumise au SeCOnd iodage. On ne doit plus la regarder. 





ÉPREUVE D'ESSAI 


| POUR 


PRÉPARER LA COUCHE SENSIBLE SANS CONSULTER 
LA COULEUR DE LA PLAQUE. 


La sensibilité de la couche qui se forme sur la plaque dé- 
pend, comme l'on sait, du rapport qui existe entre l'argent, 
l’iode et les substances accélératrices qui se combinent ensem- 
ble ; mais aucune donnée n’est certaine à cet égard. Comment 
mesurer d'ailleurs, ou calculer au moins la quantité relative 
de chacune de ces substances, puisque là teinte que prend la 
plaque sous leur influence, et qui est le seul indice qu'il soit 
possible de consulter, est souvent modifiée par des causes tout- 
à-fait indépendantes d'elles, comme, par exemple, le poli de 
la plaque, la pureté dé l'argent, l’état de l'atmosphère, des 
vapeurs ou des exhalaisons répandues dans le lieu où l’on 
opère, etc., elc., et cependant un peu plus ou un peu moins 
d'iode ou de brôme peuvent donner des résultats bien diffé- 
rents et produire une belle épreuve, ou empêcher toute trace 
d'image de paraître sur la plaque. J'ai fait à ce sujet de nom- 


breuses expériences, et voici un moyen que j'emploie souvent 
el presque toujours avec succès, quoiqu'il soit encore bien in- 
suffisant et qu ‘il ne résolve a aucune manière le problème que 
je me suis posé. + (A 

Lorsque la plaque est bien sale el Lie à recevoir les va- 
peurs, je la place sur la boîte à iode, dont ; j'ai préalablement 
remplacé la glace à coulisse par un petit appareil en bois dur 
qui recouvre le biscuit tou entier, mais que je puis ouvrir 
partiellement én tirant, l'une après l’autre, trois bandes qui 
ont chacune la même longueur que la boîte, et pour largeur le 
tiers seulement de son petit côté. 

Je tire l’une de ces bandes-et j'établis ainsi une communi- 
cation directe entre le tiers de la plaque de doublé et le tiers 
du biscuit d’où s’exhalent les vapeurs. Le tiers de la plaque, 
sur sa longueur, passe bientôt au jaune paille, etc., tandis 
que le reste de sa surface ne change-pas de ton, et, pour don- 
ner ici des chiffres, je citerai ceux de la dernière. expérience 
faite dans les premiers jours de.décembre 1849, 

Cinquante secondes après avoir rétiré la première bande, 
j'ôte la seconde; j'attends ençore cinquante autres secondes, je 
lire alors la troisième bande; et après cinquante secondes en- 
core, j'enlève la plaque et;sa planchette et je les mets dans leur 

€hässis, 
Si dans l'état où elle se trouve, je tone sdié cette plaque ai au 
jour, elle présenterait trois bandes longitudinales de mêmes 
dimensions, mais de couleurs bien: différentes, puisque la pre- 
mière à élé exposée aux vapeurs de l’iode pendant 150 se- 
condes, la deuxième pendant dés et la troisième pendant 50 
seulement. 

Ainsi préparée, il fant faire: absorber à la plaque les va- 
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peurs de la chaux chloro-brômée, et pour êela la boîte ordi- 
naire suffit. Quand la planchette est mise en place, je tire la 
glace rodée de manière à n'ouvrir que le tiers de la boîte, je 
la laisse ainsi en partie ouveïte pendant 20 secondes, je tire 
ensuite la glacé en découvrant un second tiers; je compte en- 
core 20 secondes, je l’enlève enfin tout-à-fait, et après 20 se- 
condes encore je replacé la plaque et la planchette dans le 
châssis. | 

Il se sera formé pendant cette opération trois nouvelles 
bandes colorées sur la plaque; mais elles seront perpendicu- 
laires aux premières, ét comme ellés aussi d’égale dimension 
et de teintes bien diverses, puisque la première aura été expo- 
sée aux vapeurs de la chaux chléro-brômée pendant 60 se- 
condes, la deuxième.pendant 40, et la troisième pendant 20 
seulement. Enfin, pour le second iodage, je laisse la plaque 
exposée comme à l'ordinaire ‘aux vapeurs de l'iodé pendant 
80 secondes, Elle est prête alors à recevoir l'impression lumi- 
neuse. | | y 4 

La plaque présente eh ce moment une surface divisée en 
neuf compartiments de différentes nuances, sur chacun ües- 
quels la couche sensible a été formée par des combinaisons 
diverses d'argent, d'iode, de chlore et de brôme; or, il est 
évident que si j'obtiens une épreuve sur cette plaque, et que 
cette épreuve soit plus belle sur F di de ces compartiments que 
sur les autres, ce sera la combinaison qui aura été formée sur 
lui qui sera la plus favorable à l'opération photographique. Il 
faudra donc chercher à l'obtenir sur toute la surface des pla- 
ques destinées à faire des épreuves. Il va sans dire qu'un essai 
de ce genre doit être fait dans des conditions identiques, et 
qu’il faut reproduire un monuient d’un même lon, par exeni- 
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ple, et également éclairé, ou bien encore une gravure ou une 
feuille imprimée, un journal. L'expérience dont je parle a été 
faite sur une jolie lithographie, représenté u une ronde fantas- 
tique des Willis. Voici les résultats obtenus : 

Premier compartiment, en haut et à gauche de la plaque en 
regardant l'épreuve : premier iodage, 450 secondes : exposi- 
lion à: la chaux chloro-brômée, 60 ; second iodage, 80 se- 
condes. Ce second iodage étant le même pour chaque compar- 
timent, je ne le répéterai plus. Épreuve mauvaise, noire, sans 
détails, et voilée dans les ombres. 

Deuxième : iodage, 100 secondes ; brôme, 60; image com- 
plètement solarisée. 

Troisième : iodage, 50 sdb: brôme, 60; épreuve 

moins mauvaise que la précédente, mais passée aussi. 

Quatrième, au-dessous du premier : iodage, 150 secondes; 
brôme, 40 ; épreuve NE, d une vigueur remarquable et 

des blancs éclatants. LÉ 

Cinquième, au centre de la plaque : iodage, 100 secondes : 
brôme, 40 ; belle épreuve, mais légèrement voilée. 

Sixième : iodage, 50 ; brôme, 40 ; meilleure que la précé- 
dente, mais moins bonne que la quatrième. 

Septième : iodage, 150; brôme; 20; noire, mal venue, 
très-mauvaise. 

Huitième : iodage, 100 ; brôme, 20; passable, mais un 
peu noire. 

Neuvième : joe 50 ; brôme, 20 : : second iodage, 80 se- 
condes, comme les huit autres compartiments; mauvaise, mais 
un peu moins que la septième. | 

Il y avait donc ici une différence bien prononcée entre 
l'image produite sur le quatrième compartiment et celle qui 
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recouvrait tous les autres. J'ai préparé alors plusieurs plaques 
en les exposant, comme il l'avait été pendant 150 secondes, 
aux vapeurs de l'iode, 40 à celle de la chaux chloro-brômée, 
et 80 au second iodage, et j'ai obtenu huit épreuves de suite, 
aussi belles que l’image du quatrième carré de l'épreuve d'essai. 

Ces expériences présentent un véritable intérêt; on peut les 
modifier de mille manières différentes, ét arriver peut-être ainsi 
à quelque certitude dans la combinaison des substances qui for- 
ment la couche sensible. Ce qu'il y a de remarquable, c’est que 
la meilleure combinaison trouvée le matin varie très-peu dans le 
courant de la journée; mais le lendemain, par exemple, ce 
n'est plus elle qui l'emporte ; il semble qu'une autre lumière, 
un vent différent, un changement de température, exigent 
d’autres proportions dans la combinaison des substances; ainsi 
ce quatrième carré, si remarquable il y a peu de. jours, ne 
m'avait donné la veille qu'une image presque voilée, quoique 
j'opérasse avec les mêmes doses. 

Il faut remarquer encore que les quatre sil mauvaises 
épreuves se trouvaient occuper les quatre coins de la plaque, 
les 1°, 3°, 7° et 9° compartiments; et que celui du centre, 
le 5°, présentait une belle épreuve, mais un peu voilée; peut- 
être eût-elle été parfaite si l'exposition dans la chambre noire 
avait été moins longue. On retrouve là l'effet: des objectifs, 
necessairement plus lumineux au centre que sur les bords. Il 
faudrait donc aussi combiner ces essais sous des intensités 
lumineuses différentes, et voilà peut-être encore un champ 
ouvert à ces succès, à ces déceptions, à ces résullats inatten- 
dus, à ces émotions enfin, et ce mot sera compris, qui font de 


la photographie l’une des plus attrayantes Ma an: qui se 
puissent trouver, 


DE JUGER FACILEMENT LA COULEUR 
‘DE LA PLAQUE. 


Une modification très-simple apportée à l'un de mes châssis 
me permet d'examiner la couleur des plaques pendant toules 
les phases de leur transformation , sait en pleine lumière, soit 
au soleil même, si je le veux, et sans qu'il en résulte le moin- 
dre inconvénient. H va sans dire que pour en venir là un 
point de la plaque doit être sacrifié; mais ce point ne sera 
qu'un rond de la grandeur à peu près d’une lentille, et se 
trouvera relégué dans l'un des angles qui dsparaisent sous 
l'encadrement de l'épreuve. 

Lorsque je retire une plaque de id boite à mercure, elle à 
toujours dans l’un de ses coins et très-près de ses bords une 
petite tache ronde de 5 millimètres de diamètre, très-blanche 
ou solarisée, suivant que j'ai examiné la couleur de la plaque à 
une lumière plus ou moins vive. Il est facile d'en conclure que 
c'est à travers une petite ouverture pratiquée dans la coulisse 
du châssis que je juge des nuances produites par l’iode et le 
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brôme ; mais il faut encore qu'elle soit pratiquée de manière à 
présenter le moins d’inconvénients. On perce dans la coulisse 
du châssis, que l'on destine exclusivemeut à l'examen des pla- 
ques (figure 21), un trou de 42à 4% millimètres de diamètre, 
et dans un endroit qui corresponde exactement à l’un des an- 
gles de la plaque: On y colle intérieurement un petit cône 
creux, en-bois ou en carton’, dont la grande ouverture aura à 
peu près 10 millimètres de diamètre, et la petite # ou 5 seu- 
lement. Il est essentiel que les bords inférieurs du cône ou 
l’arête du petit côté touchent la plaque de doublé, afin que la 
lumière ne puisse pâs glisser entre eux et former ainsi au mer- 
cure une auréole qui s’étendrait plus ou moins sur l'épreuve. 
Le bord supérieur du eône sera bien de niveau avec la surface 
de la coulisse vissée au châssis, de manière à ne plus être 
mobile. L'intérieur du petit entonnoir sera peint en blanc, pour 
qu'il reflète le plus de lumière possible sur la petite surface 
métallique mise à nu. Cette partie de la plaque impressionnée 
qui, par sa position, formera le fond du cône creux, pourra 
être examinée près d'une fenêtre ou en plein air avec la plus 
grande facilité. En interposant le châssis entre la lumière et 
un morceau de papier blanc qui la reflétéra dans le cône 
même, on jugera les nuances de celte petite surface absolu- 
ment comme si on regardait la plaque entière; car il ne faut 
pas perdre de vue qu'avec les boîtes à biscuit les différentes 
teintes que prend une plaque bien polie sont d’une égalité 
parfaite, et que le petit coin de la plaque sera d’une couleur 


identique à celle de toute la surface. 


Tous les opérateurs savent combien il est difficile de bien 
juger la valeur des tons produits par l’iode ou les substances 
accélératrices, lorsqu'on les examine dans une autre pièce ou 
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dans un autre lieu que celui où l’on à l'habitude de préparer 
la couche sensible. Cet inconvénient, très-grave surtout pour 
les personnes qui reproduisent des ‘sites et des monuments, 
v’exisle plus au moyen de ce châssis à petite ouverture, puis- 
qu'en regardant la couleur de la plaque en pleine lumière, on 
se trouve toujours dans les mêmes conditions. Il va sans dire 
qu'il faut consacrer un châssis à chaque grandeur de plaque. 





POSITION ‘" * 


À DONNER À LA CHAMBRE OBSCURE QUAND ON VEUT 
REPRODUIRE UN SITE OU UN MONUMENT. 


Une expérience récente et bien constatée pour moi m’en- 
gage à appeler particulièrement l'attention des amateurs sur 
la position à donner à la chambre obscure, lorsqu'ils voudront 
reproduire un site où un monument, position nécessairement 
subordonnée aux localités, mais “. il faudra se rapprocher 
autant que possible. 

La meilleure condition pour oblenir une épreuve limpide el 
vigoureuse, est de placer sur une même ligne droite le soleil, 
la chambre obscure et le monument à reproduire, la chambre 
obscure étant nécessairement entre le soleil et l'édifice ; mais 
si cette position est la plus favorable à l'action dhothéiphitiiel 
elle n’est pas la meilleure comme effet de lumière, puisque 
tout l'édifice étant noyé dans les rayons qui passent directe- 
ment du spectateur au monument, ses ombres portées ne seront 
pas visibles, et il ne pourra y avoir alors dans le dessin aucun 
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de ces contrastes, de ces effets piquants qui donnent du charme 
aux sites mêmes les moins pittoresques. Il faudra donc choisir 
un terme moyen et se placer, si on le peut, de manière à ce 
que le soleil s’écarte de 50 à 60 degrés de cette ligne droite, 
soit d’un côlé, soit de l’autre. Je ne saurais trop recommander 
dans ce cas-là, comme toujours, de tourner la chambre obs- 
cure de manière à ce que la glace parallèle ou le prisme pré- 
sentent leur surface réfléchissante du côté opposé au point de 
l'horizon où se trouve le soleil. Si celui-ci est dans l’Est, par 
exemple, ce sera vers l'Est qu'il faudra pointer le tube de 
l'objectif, afin que la surface du prisme soit tournée vers 
l'Ouest. 

On ne saurait trop étudier la manière dont an monument se 
trouve éclairé à toutes les heures du jour, afin de le reproduire 
dans le moment où la lumière en frappe le plus heureusement 
possible le côté le plus pittoresque ou le plus caractéristique. 
alh ureusement il en est qui, par leur position, ne pourront 
jamais donner une épreuve satisfaisante. Cela se conçoit fa- 
lement. 

h Voici, du resie, une DRE R géucralé qu'il ne faut jamais 
perdre de vue. Toutes les fois que la surface réfléchissante du 
prisme sera placée de manière à recevoir, même obliquement, 
les rayons lumineux qui partent du soleil, visible ou non, 
l'épreuve sera trouble et plus ou moins voilée en raison de 
l'intensité de ces rayons. Il faut donc, autant que possible du 
moins, que le dos ou le côté étamé du prisme soit tourné vers 
le soleil, soit qu'il brille, soit que les nuages le couvrent, soit 
enfin que l'appareil se trouve placé à l'ombre où même dans 
un appartement, 
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EXPOSITION 


DANS LA CHAMBRE NOIRE. 


La plaque étant ainsi revêtue de la couche impressionnable 
à la Tumitre et bien enfermée dans son châssis, sera placée, le 
plus tôt possible, dans la chambre noire. Elle pourrait sans 
doute attendre quelques heures, du jour au lendemain mêmé, 
sans pérdie sa Sensibilité ; mais il vaut toujours mieux l'em- 
ployer immédiatement, car il est presqu "impossible : d empé- 
cher la poussière de S'attacher à sa surface, où l'air d’ ÿ pro- 
duire des taches qui paraissent sous |’ ligne du mercure. 

A faut pr réndre ici une pr écaution : sur laquelle j je ne saurais 
trop insister auprès des personnes qui se serviraient, comme 
moi, de planchettes à à petite ouverture garnie de bandes de 
doublé, pour ioder où brômer des plaques moins grandes que 
la boîte ou là cuvetle, une plaque quart ou sixième, par 
exemple, sur une boîte pour grande plaque; c'est de ne jamais 
exposer la plaque dans la chambre noire, sur la même plan: 
chette qui vient d'être soumise aux vapeurs colorantes, Il faut, 
dans l'obscurité la plus profonde, enlever 1a plaque de cette 
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planchette, et la mettre sur une autre planchetle parfaitement 
nettoyée à l’esprit-de-vin ou à l’hyposulfite de soude, et bien 
sèche. Sans cette précaution on n’obtiendrait qu'une détestable 
épreuve, si toutefois on en obtenait une, car bien souvent pas 
la moindre trace d'image ne paraît au sortir de la boîte à mer- 
cure. Il est probable que les vapeurs d'iode ou de brôme, 
dont la surface du bois s’est imprégnée, rayonnént dans la 
chambre noire autour de la plaque sensible, et aménent de 
nouvelles combinaisons contraires aux phénomènes photogra- 
phiques. 

Il va sans dire que ceci ne peut s'adresser aux personnes 
qui iodent leurs plaques à nu. 

La précaution que je viens d'indiquer est inutile à prendre 
lorsqu'on opère sur grande plaque, parce que dans ce cas-là la 
planchette n’a de surface que celle des bandes de doublé sur 
lesquelles reposent la plaque, et ces bandes retiennent les va- 
peurs d’iode et de brôme qui les ont colorées. Elles ne forment 
“pour ainsi dire qu'un appendice de même nature tout autour 
de la plaque. 

La durée du temps pendant lequel la plaque revêlue de la 
couche sensible devra être exposée dans la chambre noire à 
J'action de la lumière, ne peut pas être déterminée d'avance ; 
il faut que chaque opérateur profile de sa propre expé- 
rience. | 

| Voici cependant quelques chiffres rigoureusement exacts 
lors de mes derniers essais, mais qui ne peuvent être qu'ap- 
proximatifs pour des expériences tentées dans d’autres condi- 
tions. " ; 
Une vue de l’église dé Saint-Germain-en-Laye et d'une 
partie de Ja place du Château a élé prise en sept secondes, 
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terme moyen de cinq épreuves. J'opérais avec umobjectif à 
long foyer de M. Charles Chevalier, à trois heures du soir, par . 
un soleil brillant et dans les premiers jours d'octobre. L'i- 
mage, redressée par un prisme, couvrait en entier une grande 
plaque. 

La même vue et dans les mêmes conditions, mais par un 
temps sombre et une pluie fine, s’est reproduite en vingt-cinq 
secondes, devant MM. de Valicourt et Charles Chevalier. 

Une vue de Notre-Dame, prise du quai de la Tournelle, au 
soleil, à trois heures du soir et en septembre dernier, a été 
obtenue six fois de suite avec une rare limpidité en 7 et en 
12 secondes. | 

Des essais de figures et de costumes, faits dans l’un des bel- 
védères en glace les mieux éclairés de Paris, et avec l'objectif 
viennois grande plaque, mais par un brouillard épais, et en 
ne redressant pas l’image, m'ont donné des épreuves passables 
sur demi-plaques, en 7 secondes à midi, 12 à deux heures et 
25 à quatre, dans les premiers jours de novembre. 

À Athènes, par un soleil brillant, il fallait de 4 à 6 secondes 
pour reproduire une vue redressée sur grande plaque, et en 


plaçant devant l objectif normal simple un RAA TIGE d'un 
centimètre d’ ouverture. 


EXPOSITION AU MERCURE. 


Lorsque. l’on juge la plaque suffisamment impressionnée 
dans la chambre noire, on ferme la coulisse du châssis, eb en 
le retire avec toutes les précautions nécessaires pour la garantir 
de la Jumière. On la place immédiatement dans la boîté à mer- 
eure, où l'image, dont aucune trace apparenie n ‘existait, Ya 
naître et se ‘développer sous l’action des vapeurs mercurielles ; 
on allume la lampe à esprit-de:vin, placée sous la cuvette de 
tôle que forme le fond. de la boîte, .et on laisse monter le ther- 
momètre à 60 degrés. On éteint la lampe, on plonge dans un 
flacon d’éther sulfurique l'extrémité libre du petit tube de 
verre (figure 20), ou du rouleau de papier qui peut le rempla- 
cer, on y laisse pénétrer deux ou {rois gouttes de cette Hqueur, 
on bouche avec un petit morceau de bois l’autre ouverture de 
ce tube, et on l'introduit par le trou pratiqué à la boîte à mer- 
cure, de manière à ce que l’évaporation ait lieu juste au-dessus 
de la boule du thermomètre. On laisse celui-ci redescendre 
jusqu’à 25 degrés, et l’on enlève l'épreuve qui doit être bien ve- 
nue, Ïl vaut mieux ne pas la regarder à la flamme d’une bougie 
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pendant que l’image se forme. Quelques personnes tonservent 
toute là journée, sous leur boîte à mercure, une lampe allu- 
mée qui maintient constamment l'alcool du thermomètre à 55 
degrés. L'épreuve peut être retirée alors au bout de six à huit 
minutes, | | | 
Peu d'opérateurs font usage de l’éther sulfurique conseillé 
par M. Laborde, professeur de physique à Corbigny, et ce- 
pendant une épreuve éthérée est bien plus chaude, plus grasse, 
plus blanche de ton que celle qui ne l’est pas, et qui a été faite 
dans les mêmes conditions que la première. Si l’on veut se 
convaincre que l’éther à produit un effet quelconque sur la 
plaque, on peut examiner celle-ci lorsqu'elle aura été fixée aux 
sel d’or; et, en faisant pour ainsi dire glisser le rayon visuel 
sur la surface de la plaque, on apercevra, en la regardant 
ainsi presque de champ, comme une couche de cendre grise 
assez épaisse, sous cel angle, pour masquer les détails dans 
les demi-teintes, mais limpide autant que possible lorsque le 
regard la percera perpendiculairement, Il semble que, sous 
l'influence des vapeurs de l’éther, les molecules mercurielles 
se déposent sur la plaque dans des conditions nouvelles, et, 
sans aucun doute pour moi, tout-à-fait favorables à la beauté 
| de l'image. 
| C’est aussi M. Laborde qui, le premier, a indiqué le double 
iodage comme un moyen de faire disparaître les voiles de 
brôme qui provenaient de son excès; mais il est juste de dire 
| que c'est M. W. Thompson, l’un des plus habiles opérateurs 
| que je connaisse, qui à popularisé cette méthode, restée 
pour ainsi dire à l'état de théorie jusqu’à ce qu'il en ait fait 
| connaître les avantages pratiques. Ce n’est pas, du reste, le 
seul service qu'il ait rendu aux personnes qui s occupent de 





| impulsion remarquable et contribué plus que tout autre aux 


couvre, el qui nuit au dégagement de ses vapeurs. 
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photographie, car il à donné à l’art de faire des portraits une 


prog. obtenus depuis peu. 


- Le mercure doit être filtré de temps e en temps à travers un 
dogs fin pour le débarrasser de la couche d'oxyde dont il-se 
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À L'HYPOSULFITE DE SOUDE. 


En sortant de la bôîte à mercure, l'épreuve qui sera jugée 
assez belle pour être conservée, et par conséquent fixée au 
chlorure d’or, devra d’abord être débarrassée de la couche 
violette, bleue ou verdâtre que lui ont donnée les substances 
accélératrices, ef qui a résisté, en apparence du moins, à la 
lumière et aux vapeurs mercurielles. shit " 

L'hyposulfite de soude est le sel employé à cet usage. 
Faites-en dissoudre 60 ou 80 grammes dans un litre d’eau 
filtrée, et passez cette solution àu papier. : 

Avez deux cuvettes plates en faïence où en porcelaine. Elles 
valent mieux que celles de métal ; on pourrait en faire aussi 
en gutta-perka, qui ne seraient ni lourdes, ni fragiles. Dans 
l’une, mettez assez d’eau filtrée pour que la plaque en soit bien 
recouverte; dans l’autre, versez une même quantité de solu- 
tion d’hyposulfite. 7 ou 8 millimètres en hauteur, donnés à 
ces deux liquides, suffiront et au-delà. Plongez la plaque dans 
J’eau fraiche de la première cuvette, laissez-l'y pendant quel- 
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ques secondes, 25 ou 30, puis enlevez-la à plat par deux de 
ses angles, et placez-la dans la même position au fond de 
l’autre cuvette contenant la solution d'hyposulfite. La couche 
bleue ou violette palit et disparait bientôt, surtout si vous 
donnez à la cuvette une pétite impulsion qui change constam- 
ment les rapports de la plane avec Jes molécules du liquide. 

Dès que la plaque n€ présentera plus la rhoindre nuance jaune, 

el que tout l’iode aura disparu, enlevez-la par l'un de ses 
angles, replongez-la dans l’eau de la première cuvette, lavez- 
la à grande eau, et placez-la sur le gril à double vis de rappel 
de M. Ch. Chevalier, ou sur les autres appareils servant à 
fixer les épreuves. Mais ayez soin de ne laisser sécher aucune 
partie de sa surface, sous peine de voir sy produire au 
chlorurage une tache brune qui déparerait votre épreuve. 

On peut encore employer un autre procédé qui réussit par- 
faitement, surtout pour les plaques de petite dimension, Ex- 
posez-les avec la main ou avec. une pince plate, et sous un 
angle de 40 à 45 degrés, à à l’action d’un jet.de solution d'hy- 
_ posulfite de soude tombant du robinet d’une fontaine de cristal 
ou d’une carafe tenue de l'autre main, et promenez les plaques 
sous ce jet, de manière à. ce que l’iode soit dissous et entrainé 
par le courant même d'hyposulfite; puis. lavez la plaque à 
grande eau avant de la fixer au sel d'or. La solution d’hypo- 
sulfite qui a servi peut être recueillie, filtrée et employée plu- 
sieurs fois encore. 





FIXAGE AU CHLORURE D'OR. 


\r', NT 


de tout le monde. Couvre ez À QE posée $ sur le gril d'a autant 
de solution de chlorure d’or que sa surface pourra en retenir, 
Égalisez épaisseur de cette couche liquide au moyen des deux 
vis de rappel; Chauffez-la avec une forte lampe à esprit-de-vin 
en promenant sa flamme bien également sous la plaque, jus- 
qu’àu moment où l’é l'épreuve, qui s ‘obscurcira d’ abord, finira 
par blanchir et par acquérir une grande vigueur de ton. Dès 
qu’elle sera bien, ne cherchez. pas à la rendre mieux, vous a 
oteriez infailliblement. Cessez de chauffer, lavez-la à gr ande 
eau, couvrez-la d’eau. distillée et séchez-la à la lampe en la 
tenant avec une pince si elle est de petite dimension, ou avec 
l'excellente fourchette inventée par M. de Brebisson, _el enca- 
drez-la aussitôt si vous le pouvez. Il est inutile, comme je l'ai 
déjà dit, d’enléver préalablement le vernis qui recouvre l’en- 
vers de la plaque. La chaleur de la lampe à alcool, assez forte 
pour faire entrer presqu'en ébullition la couche de chlorure 
d’or qui tient sur la plaque, n’altère pas le copal épaissi par le 
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chromate de plomb, et cette opération peut être renouvelée 
plusieurs fois sans le moindre inconvénient. 

Il faut boucher avec de petits morceaux en bois tendre les 
trous des angles de la plaque, ‘afin d'empêcher le chlorure d’or 
de passer à travers, au moment surtout où il commence à res- 
sentir l'effet de la flamme. 

Enfin, il est un degré de chaleur qu'il ne faut pas dé- 
passer, sous peine de voir la pellicule d'argent du doublé se 
dlélacher de la plaque par petites lames, venant nager à la 
surface du liquide, ou l'épreuve prendre, dans quelques par- 
ties, et particulièrement dans les ombres, un voile laiteux que 
rien ne peul enlever. 

J'ignore si l'argent déposé par la pile saute comme le dou- 
blé chauffé trop for tement. C'est encore une expérience à 
faire. 

Le sel d’or connu sous le nom de ses inventeurs, Fordos et 
Gelis, est d’une commodité extrême, surlout en voyage, puis- 
qu'il peut être conservé indéfiniment et qu’il est facile en quel- 
ques secondes d'en préparer la quantité dont on peut avoir 
besoin. Il suffit de le faire dissoudre dans de l’eau distillée et 
| dans la proportion d’un gramme par 800 grammes d'eau. 

Quant à l'excellente préparation que nous devons à M. Fi- 
zeau, elle est toujours pour moi la meilleure de toutes, et me 
semble donner aux épreuves des tons plus blancs et plus 
chauds que les autres. Du reste, ces deux chlorures ont chacun 
leurs avantages, et il faut être abondamment pourvu de l'un 
et des éléments qui servent à composer l’autre. Leurs solutions 
seront soigneusement filtrées avant d’en faire usage. 

L'épreuve fixée au sel d’or doit être mise immédiatement 
sous verre, et autant que possible à l'abri de l'air, de la pous- 
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sière et de l'humidité, qui ne tarderaient pas à l’altérer. Quant 
à la lumière, elle n’a plus la moindre action sur la plaque. Il 
faut encore ne jamais enfermer une épreuve dans un cadre 
ou dans un passe-partout qui ne seraient pas parfaitement 
secs ; car s’il restait un peu d'humidité sous le collage des 
dernières bandes, il se formerait bientôt sur l'épreuve des 
taches blanchâtres ineffaçables, même par le cyanure de po- 
Lassium. : 

Je recommande, en finissant, aux amateurs de photogra- 
phie entre les mains desquels ces notes pourront tomber, l'ar- 
genture des plaques renouvelée à chaque épreuve; les boîtes à 
biscuit pour l'iode et les substances accélératrices, la prépara- 
tion de la chaux chloro-brômée, les gouttes d’éther sulfurique, 
le petit cône renversé et creux, au moyen duquel on peut se 
rendre compte, partout où l’on se trouve, des nuances qu'af- 
fecte la couche sensible au moment où elle se forme ; l'épreuve 
d’essai sur les différentes combinaisons d'argent, d’iode et de 
brôme oblenues sur plusieurs compartiments de la même pla- 
que ; ; et la planchetie à polir PL O0 mobile sur son 
centre. | | 

Je leur demande aussi un peu d’ loue pour ces notes 
écrites à la hâte; enfin, je ne saurais trop les engager à suivre 
mon exemple, et à faire connaître le résultat de leurs recher- 
ches si c’est à la science qu'ils s’adressent, comme je leur livre 
avec plaisir, de mon côté, ce que le hasard m’a donné, ne 
serait-ce que pour répondre, peut-être, aux nombreuses ques- 
tions que je lui fais sans cesse. | | 


Saint-Germain-en-Laye, le 15 Juillet 1850, 





Les proportions observées dans le dessin des igur es ne son 
pas exactes. Quelques détails et quelques mesures en ont té 
exagérées pour en mieux faire comprendre les formes. Il n’en 
est pas de même des dimensions données dans le texte; elles- 
ci en ont élé rigoureusement calculées. CRT 

La ligure hé es un bocal en verre ou en cristal, connu 
dans le commer ce sous le nom de conserve. La sur face inté- 
rieure du fond de ce bocal étant bombée au centr e, il est asséz 
difficile d'y faire tenir dehout les tubes ou les diaphragmes à à 
petit diamètre, dont la base n "est ordinair ‘ement pi rentrée ni 
concaye, On remédie : à cet inconvénient en posant inérieure- 
ment sur le fond du bocal un anneau en bois, dont l ouverture, 
taillée en biais, sl calculée de manière à ce que le bois el la 
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diaphragme suit pour le maintenir a au fond de la solution de 


sulfate de cuivre. 
La figure 2 est NAS | de cuivre roulée sur elle-même, 


garnie de son appendice et du fil conducteur tourné en spi- 
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rale. Le die qu’elle forme peut être diminué de diamètre 
en le pressant avec la main. Il pourrait même toucher presque 
le diaphragme, ce qui serait un moyen d'augmenter l’action 
de la pile, puisque les deux métaux, zinc et cuivre, seraient 
plus rapprochés l'un de l'autre. 

La figure 3 représente la petite galerie servant de tête au 
cylindre formé par la feuille de cuivre. Elle contient les cris- 
taux de sulfate, destinés à remplacer dans leur solution le 
cuivre métallique qui se revivifie sur la feuille roulée, pendant 
que l'argent du bain Cyanuré s sé porte de son côté sur la pla- 
que qui s’argente. | 

Pour mieux la faire compreñdre , je l'ai dessinée sous deux 
aspects différents, horizontalement, pour montrer comment sé 
placent les cristaux de sulfate de cuivre, et prise en dessous 
afin d’indiquer la série de petits trous qui permettent à l’eau 
saturée de sulfate de communiquer avec les cristaux. Ces trous 
ne doivent pas avoir plus de 3 millimètr es dé diamètre, afin 
que les petits morceaux de sulfate ne puissent passer au (ra 
vers. ; 

Toutes les pièces qui composent la petite g galerie seront bra- 
sées et non soudées à l’étain: is 

La figure # représente le bâton de zinc amalgamé avec son 
appendice, la tige de cuivre qui le traverse et la spirale ou fil 
conducteur en cuivre fixé à l’appendice par une pelite vis de 
pression (fig. 6). Le fil en cuivre rouge ou rosette dont : je me 
sers pour former les spirales conductrices pèse 1 gramme 172 
le mètre ; c’est, je pense, le meilleur sg de faire connaitre 
sa grosseur. | 


La figure 5 est le diaphragne ou tube poreux en ierre de 
pipe dégourdie, 
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Les diaphragmes en plâtre ou en cuivre ne diffèrent de ce- 
lui-ci que par l’épaisseur de leurs parois. Elle est d'un 172 mil- 
limètre pour ceux en cuivre rouge, de # millimètres pour ceux 
en terre de pipe, et de 7 172 pour ceux.en plâtre. Il est bon 
de donner toujours à ces divers diaphragmes le même diamo- 
tre intérieur, c'est-à-dire 6 centimètres. ur 
La figure 6. est une petite vis de pression en cuivre ou en 
laiton; celles qui se trouvent aux angles des planchettes à po- 
lir peuvent servir à fixer les conducteurs. 
La figure 7 représente toute la pile disposée pour recevoir 
les liquides excitateurs, ou les contenant déjà. 
. La figure 8.est l’anneau de plomb sur lequel s'établit le 
moule qui sert à faire les diaphragmes de plâtre. 
a figure 9 est la tige en fer-blanc, terminée par une rondelle 
destinée à boucher l'ouverture supérieure du cylindre inté- 
rieur. C’est sur elle que l’on verse le plâtre liquide qui remplit 
l'intervalle compris entre les deux cylindres. | 
La figure 10 représente toutes les pièces du moule, placees 
de manière à ce qu'il n’y ait plus qu'à verser le plâtre par 
l'ouverture supérieure. a est l'anneau de plomb, b le petit 
cylindre de fer-blanc, c la tige et la rondelle, d le grand cy- 
lindre, e la ficelle en spirale qui maintient l'appareil. 
La figure 11 est le chässis en bois que l’on pose sur la cuve 
à décomposition, afin de faire communiquer facilement la 
batterie galvanique avec le bain et les plaques que l'on y 
plonge. | 
….& est la tringle de cuivre à laquelle se trouve suspendue Ja 
plaque b que l’on veut argenter. 
e est une autre tringle de laiton à laquelle tient par deux 
crochets en argent vierge l’anode soluble c. Elle passe dans 
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l'un des cinq doubles trous, pratiqués horizontalement dans 
le bois, et peut ainsi être éloignée ou rapprochée de la pla- 
que b. 

f sont les pelites tringles en laiton, dont les extiénita 
ployées à angle droit, entrent dans l'épaisseur perpendiculaire 
du chässis. Ces ringles posent à plat sur le bois même. 

g est la spirale en fil de cuivre rouge très-fin, allant s’alta- 
cher au pôle cuivre de la batlerie. 

k est l'autre conducteur communiquant du pôle zinc à la 
plaque à argenter. 

d est le fil mince de cuivre non roulé, qui sert à établir la 
communication électrique par l'immersion même de la plaque 
dans le bain. 

La figure 12 représente l’un des pelits crochets en argent 
vierge qui servent à suspendre l’anode dans le bain. 

La figure 13 est l’un des crochets de cuivre destinés à la 
plaque que l'on argente. 

La figure 14 est une coupe minis de la abs 
cuvetle à iode ou à chaux chloro-brômée, alors que les bandes 
de glace bb ont été collées sur les bords du biscuit. 

La figure 15 représente la même coupe que la précédente 
figure, plus cependant la bande perpendiculaire de glace e, 
collée tout autour sur le champ de la double cuvette, pour 

empêcher l’évaporation des substances par l’arête même du 
biscuit a. 

La figure 16 est la coupe de la double cuvette complète, 
garnie de substance et prête à être mise dans une boîte simple, 
ou dans la boîte double dont je me sers. 

a est la plaque de terre poreuse; bb sont les petites bandes 
de glace collées sur elle; c les bandes de glace collées perpen- 

Photographie sur plaques, ; 
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dicblairement sur l’arête du biseuit et dés petites bandes ; 
de rübaän de fil ou de gutta-perka bien collé pour faire adhé- 
rer la glace inférieure f à la surface des bandes b et au champ 
de la glace c, sans y être collée elle-même; e est liode ou la 
chaux chloro-brômée; g la glacé rodée en dessous qui pose à 
plat sur le biscuit quand la boîte est au repos: enfin À est la 
€lâcé bien rodée qui glisse à coulisse sur le bord supérieur de 
la cuvette d'où s’exhalent les vapeurs. 
c! La figure 17 est une coupe prise sur l’un dés grands côlés 
de la double boîle qui fait partie de mon appareil portatif. 
:: @ tst là boîte ouverte des deux côtés pour recevoir la plan- 
æhetfe portant là plaque ; b la glace rodée glissant str la cu- 
vette; c l’espace vide où se dégagent les vapeurs; 4 16 biscuit 
‘posant sur là chaux chloro-brômée e; f la glace férmant la cu- 
vette qui la contient; g l'espace libre entré les deux doubles 
uÿeltes qui ne se touchent dos à dos qué par le ruban de fil ou 
la gulta-perka p; h la glace fermant la cuvette qui contient 
d'iodéc; k le bisciit qui recouvre celui-ci } / l'espace vidé d'où 
-8’exhälent ses vapeurs; mi là glace rodée glissant sur celte cu- 
velte ; n la bände de glace perpendiculaire collée sur l'aréte du 
“biscuit pour empècher les vapetrs d'en sortir; énfin, 60 les 
petites bandes de glace collées sur le biscuit et sur elles-mêmes, 
pour former la hauteur des bords des doubles cuvetles. 
-, d'ai omis, pour faire moins de confusion, deux glaces rodées 
qui doivent se trouver au repos dans les espaces vides c ét 7, et 
qué l’on peut trouver, lettre 7; dans la figure 16. 
La figure 48 est lé petit appañeil qui permet à la planchette 
à polir de se mouvoir horizontalernent sit son centre, et d’être 
“arrêtée et fixée dans la position qu'on veut lai donner. 
a est la planchette à polir; à un boulon qui y tient par qua- 
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tre vis; c une presse en fer, destinée à assujeltir le tout sur le 
bord d’une table ou d’un marbre d; e la vis de pression en 
acier dont la pointe doit entrer dans la gorge du boulon b, qui 
tournera à frottement bien juste dans l'ouvertute . 

La figure 19 est le petit tampon de bois qui sert à polir les 
plaques. 

a est une enveloppe en velours où en peau qui le rend plus 
moelleux à la main; b est le morceau de caoutchouc collé au 
tampon au moyen de cire à cacheler ; c est un carré de velours 
de coton blanc, disposé de manière à ce que les deux pointes 
opposées viennent se replier sur la gorge du tampon et y être 
retentes par tes doigts de I ‘opérateur. 

La figure 20 est le tube en verte servant à Péanitéé esta 
peurs d'éther dats Kat boîte à mercttre. | 

a est le tube: b nie rondelle de liége: à une petite este 
de bois tendre qui bouche le tube, et d l'éther qu'il faut ertt- 
ployer pour tifé gtandé plaqué. 

La figure 24 réprésente le châssis à petit cône érètix ét 
fénvérsé, par leqtiel on peut se rendre compte, en pléine 
fomitre, des nuances que prend suiccéssivement Hi piqué 
exposée à l’iode ou aux substances accétératriees. 

d est le chassis dont là coulisse est péréée en b: & est une 
coupé d'un côté de cé châssis: d I vis qui fixe là coulisse; e lé 
petit cône se protongeant jusque Sur la surface de la plaque /, 
qui pose sur a planchette g. 


Enfin, la figiré 22 et derniére est ne dé des petites piles au 


sabte qui è Sete préférables à toutes les autres ; d est le 
bocal én verré, b le grès humide, 6 une plaque de zinc, d uné 
plaque ‘de cuivre, et ee fes vis dé pression et les fils couiqe 
teurs. 
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APPAREIL PORTATIF. 


J'ai parlé dans ces notes de mon appareil portatif pour pla- 
que entière, et comme la combinaison de toutes les pièces qui 
en font partie est le résultat de nombreuses recherches dans le 
but de leur faire occuper le moins de place possible, peut-être 
pe sera-f-il pas inutile de le décrire. | 

La chambre noire se compose de deux caisses : l’une à la- 
quelle se vissent les objectifs; l'autre qui se termine par la 
glace dépolie et glisse à tiroir dans la première. Au moyen de 
ce tirage, la longueur de la chambre peut varier depuis 28 
centimètres jusqu à 52. 

La chambre noire, réduite à son plus petit volume, a 28 
centimètres de hauteur quand elle est posée sur champ, 23 
quand elle est vissée en largeur sur la plate-forme en bois, qui 
la fixe à la tête mobile du pied, et 29 de largeur. 

Les viroles sont calculées de manière à ce qu'il soit possible 
d'ajusier l'objectif dans l’intérieur de la chambre noire, ou de 
l'éloigner extérieurement de l'ouverture où il s’adapte. On ob- 
tient ainsi toutes les distances focales intermédiaires entre 17 


centimètres et 60. 
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J'ai fait faire une caisse ayant la forme d'une malle, bien 
solidement établie, recouverte en peau imperméable et garnie 
de fer sur toutes ses arêtes. Elle était destinée à courir à dos de 
mulet sur des montagnes presque inaccessibles. 


L'intérieur, bien doublé en peau rouge chamoisée, a 29 
centimètres de large sur #1 de long et 32 de profondeur. 


Au fond de la caisse, se placent les trois tiges à double bran- 
che, qui forment le pied de l'appareil, et qui se ploient en trois 
parties. 

Tous les boulons, la téte et les écrous en sont enlevés. À 
côté des trois tiges, et dans une double boîte de carton, se 


mettent deux grands polissoirs dont les poignées démontées 
trouvent leur place ailleurs. l 


Sur les cinq objets qui garnissent le fond de la malle se pose 
une feuille de carton, épaisse de # millimètres et recouverte en 
peau des deux côtés. Elle sert à niveler toute la surface et à 
empêcher le frottement. Ses angles posent sur de petits tas- 
seaux, fixés dans les quatre coins de la caisse. | 

Il faut ici que je reprenne dans un autre ordre. 

Une boîte en bois mince et fermée à coulisse contient, dans 
de petits compartiments bien ménagés et garnis de peau de 
chamois, les objets suivants : 

La tête entière du trépied , moins cependant la vis de pres- 
sion qui fixe la boule mobile. | 

Quatre objectifs avec leurs viroles et leurs allonges. 

Trois diaphragmes. 

Un prisme à redresser les objets. 

Sa virole à rotation continue, 
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Les fois grands boulons et leurs écrous, servant à monfer la 
tête sur le pied. 

Les six pelifs boulons et leurs écrous pour fixer les six char- 
nières de ce dernier quand il est développé. 

. La vis de pression de Ja grosse boule mobile, 
Un flacon en buis contenant le merçure, 
Un pelit entonnoir en bujs pour le remettre dans le flacon. 
Une lampe à à esprit-de-vin, garnie et pleine. 

Une boîte d’allumettes à friction. 

Un paquet de ficelle. 

Un couteau à plusieurs James et à tourne-vis. 

Une boite d épingles, deux vrilles, quelques pointes, des 
clous et des vis à crochet. 

Enfin, le petit tube de verre aux gouttes d'éther. 

Cette boite étant fermée, se place dans la boîle à mereure, 
qu ’elle remplit exactement. 

La boîte à mercure, fermée à son tour, entre dans la partie 
de la chambre noire, dont la glace dépolie forme le fond. Elle 
n’en occupe pas tout l'intérieur, mais l'espace qu'elle a laissé 
vide recoit deux châssis avec leur planchetle et leur plaque, 
et un tube de carton contepant une bougie et formant un pied 
pour la tenir debout. ; | 

Ainsi remplie, cette partie de la chambre noire glisse en en- 
tier dans l’autre et en occupe { tout l’intérieur. 

La chambre, réduite alors à son plus petit volume, se fixe 
par ses vis à la plate-forme, destinée à tenir horizontalement 
sur la tête mobile du trépied. 

On place le tout, et la plate-forme en-dessous, sur le double 
fond qui recouvre le pied démonté et les polissoirs, ep ayant 
soin d'appuyer le côté fermé par la glace dépolie contre une 
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des parois latérales de la caisse. Il reste encore dans Ce 
un espace vide copsidérable à remplir ; on y met : 

La double boîte à double cuvelie, contenant l'iode et la 
chaux chloro-brômée, et une planchette posée dans F ouxerture 
de chacune de ses surfaces. 

Le châssis à cône Creux ayee une Lara et une pla: 
que. 

Une boîte coton six plaques, ce qui en porte le nombre 
à neuf, puisqu'il y en a déjà trois dans les châssis, et c'est 
plus qu’il n’en faut quand on va prendre une vue. 

La planchette à polir et la presse qui sert à la fixer. 

Les deux poignées des polissoirs. 

Le tourne-vis de la chambre noire. 

Trois petils flacons en buis contenant de la pierre-ponce, de 
la terre pourrie et du rouge d'Angleterre. 

Un petit flacon d'alcool et un autre d’éther. 

Trois ou quatre cardes de coton. 

Quelques mètres d’étoffe noire. 

Deux servieltes. 

Et enfin une petite brosse dure pour nettoyer les polissoirs. 

Le couvercle à recouvrement de la petite malle vient ap- 
puyer sur le tout en se fermant, et l'appareil, aussi complet 
que possible, peut voyager sans danger. Pas le moindre vide 
n’existe dans l'intérieur. 

Il faut vingt minutes pour développer et melire en place 
tout ce qu’elle contient, et aulani pour démonter l'appareil et 
remettre chaque objet dans sa case, lorsque l'on a obtenu les 
épreuves que l’on voulait avoir. 

On trouvera sur ce long inventaire des objets dont le nom 
paraitra peut-être singulier; mais il faut songer que sur de 
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hautes montagnes, dans une cabane d'Indien, et bien souvent 
même dans les mansardes de Paris, on n’a pas toujours tout ce 
qu ‘il faut pour abriter au moins un petil c coin contre l'action 
trop vive de la lumière. 
J'aurais souvent payé bien cher un si un crochet, un peu 
d'étoffe noire ou un morceau de corde. 


Posts 
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ONT RAPPORT AU DÉPOT GALVANIQUE D'UNE COUCHE 
D'ARGENT, | 


Pendant que les notes qui précèdent étaient livrées à l'im- 
pression, quelques renseignements m'ont été demandés sur les 
procédés que j'avais décrits et sur les difficultés que l'on trou- 
vait à obtenir de bons résultats, en ce qui concerne le dépôt 
galvanique d’une couche d’argent sur les plaques de doublé. 
Je crois donc utile d’ajouter ici quelques mots et de parler 
encore de la méthode dont je me sers et au moyen de laquelle 
j'opère sans jamais craindre la moindre déception. Elle est si 
simple et si facile qu’il me paraît à peu près impossible qu'on 
ne réussisse pas du premier coup, si l’on veut bien s’astreindre 
à suivre rigoureusement la marche que je vais indiquer el qui 
me semble jusqu’à présent la meilleure et la moins compliquée. 
J'appuie sur ce mot rigoureusement, par suite de l'expérience 
que je viens d'acquérir et qui m'a prouvé que les précautions 
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les plus essentielles étaient souvent négligées, ou que des dispo- 
silions même tout-à-fait contraires au développement des phé- 
nomèênes électriques étaient adoptées sans qu'il fût possible de 
trouver dans mes noles la moindre indication qui pât y avoir 
rapport. Ainsi, par exemple, quatre personnes absolument 
étrangères l’une à l’autre, et certainement habiles en photo- 
graphie, m'ont consulté sur leurs piles, établies d’après mes 
conseils, @t dont il était impossible de tirer aucun parti... Eh 
bien! trois de ces opérateurs avaient relié ensemble, et par 
un fil de cuivre, les éléments cuivre et zinc contenus dans le 
même bocal, et le quatrième, qui n'avait pas fait cette même 
faute, s'en était dédommagé en suspendant dans la cuve à 
décomposition l’anode soluble et la plaque à argenter, à deux 
tringles demétal communiquant l’une et l’autre aux deux pôles 
cuivre et zinc de la batterie! IL a suffi de rétablir ces appa- 
reils dans leur état normal pour que ces piles, si découragean- 
tes, fonctionnassent à merveille, et les quatre personnes, qui 
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souriront peut-être en lisant ges lignes si elles tombent entre 
leurs mains, argentent maintenant ayec la plus grande facilité. 

Le bain d'argent se prépare comme je l'ai déjà indiqué, 
mais il fant l’étendre d'eau distillée jusqu'à ce que le pèse- 
acide que l'on fera flotter dessus, marque cinq degrés, faibles 
plutôt que forts, | 

Dans un petit bocal, ou dans un flacon à large ouverture 
plein d'eau ordinaire, versez peu : à pen de l'acide sulfurique 
pur, jusqu ‘à ce que le pêse-acide qui flottera à la surface de 
l’eau marque 6 degrés. 

Prenez deux pelites conserves de xerre déjà décrites sous la 
figure n° 22, ou bien encore deux pots à confitures de même 


dimension que ces conserves et percez un lrès-petit Lrou dans le 
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fond de chaeun de ces vases, afin que l'eau acidulée qui hu- 
mectera le sable qu'ils contiendront!, puisse s’écouler, absolu- 
ment comme l'eau dopi on arrosé les fleurs qui ornent un balcon 
on yne fenêtre. 

Le verre se perce assez facilement au moyen d'une lime 
triangulaire, cassée à son extrémité supérieure et dont on à 
aiguisé la pointe en forme de petite pyramide bien tranchanle 
par ses trois arêtes. On plonge celte pointe dans de l'essence 
de téréhenthine, on l'appuie sur le verre à l'endroit que l'on 
veut trouer ef en faisant mouvoir cet outil de la méme manière 
qu'un paincon avec lequel on voudrait percer du bois, oh en- 
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tame bientôt Je verre qui tombe en pelils copeaux blancs. Qn 
replonge de nouveau la pointe d'acier dans la térébenthine, et 
en cinq ou six minutes au plus on a foré le verre de part 


en parf. Ji faut nécessairement pour réussir un peu d adresse 
et quelques soins; il faut surlont n6 pas vouloir aller {rop 
vite. Ep | 
Prenez du grès bien sec, pulyérisé, celui dont toutes les 
cuisinières se servent pour récurer les casseroles, Tamisez-le, 
et remplissez-en à peu près les deux bocaux qui auront êté 
percés. | à 

Enfoncez perpendiculairement dans le sable sec une plaque 
de cuivre et une plaque de zinc, de telle sorte qu'elles se trou- 
yen placées parallèlement el à yne distance de 2 ou 3 centimé- 
tres l'une de l’autre. Voyez pour leur forme el leur position 
dans le bocal la figure 22, 

Le zinc sera amalgamé, | 

Mettez les deux bocaux ainsi préparés, dans une pelile cu 
velte plate afin que l'eau acidulée qui suinlera par la pelite 
ouverture inférieure ne se répande pas dans l appartement, € 
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placez cèt appareil, cette petite batterie, À côté de la cuve à 
décomposition contenant le bain d'argent. 

Suspendez dans ce bain et à une tringle de cuivre rouge qui 
posera sur les bords de la cuve, l’anode soluble tenu par deux 
crochets d'argent. 

Attachez un fil de cuivre rouge à cette même tringle et fixez 
l’autre extrémité de ce fil à l'élément cuivre du premier bo- 
Cal ; il doit s'arrêter là. 

N'établissez aucune communication, aucun contact, entre 
celte plaque de cuivre et celle de zinc qui se trouve à côté d'elle 
dans le même vase, mais altachez un autre fil de cuivre à ce 
zinc et faites-le arriver à la plaque de cuivre contenue dans le 
sable du second bocal, où il sera fixé et n'ira pas plus loin. 

N'établissez aucune communication, aucun contact, entre 
le cuivre de ce second bocal et le zinc qui se trouve auprès de 
Jui dans le même vase, mais attachez un troisième fil de cuivre 
rouge à ce zinc et fixez l’autre extrémité de ce fil à une seconde 
tringle de cuivre qui posera sur les bords de la cuve, parallè- 
lement à celle qui tiendra l’anode soluble plongé dans le bain. 
Ce sera à celte seconde tringle que l’on suspendra plus tard 
les plaques que l'on voudra argenter. 

Tout l'appareil étant ainsi monté, versez sur le sable de cha- 
que bocal l'eau que vous aurez acidulée par l'acide sulfurique, 
jusqu'à ce que le sable, bien imbibé, laisse écouler par la petite 
ouverture le liquide en excès. 

Dans cet état de choses, et immédiatement après avoir hu- 
mecté le sable, la pile est prête à servir et on peut l'essayer 
aussitôt, voici comment : 

Prenez une tringle de cuivre de la grosseur à peu près du 
tuyau d'une plume de corbeau, faites-lui toucher la tringle 
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destinée àsuspendre dans le bain la plaque à argenter, et, tout 
en maintenant le contact, plongez dans le bain le bout de cette 
tige. Non-seulement la partie immergée s’argentera, mais il 
s y produira une effervescence assez forte, et de nombreuses 
bulles gazeuses provenant de la décomposition de l’eau se de- 
gageront de la tige pour venir crever à la surface du liquide. Si 
ce phénomène a lieu, la batterie est dans de bonnes conditions, 
el toute plaque soigneusement polie s'argentera parfaitement. 

Si le gaz ne se dégageait pas à la partie immergée de cette 
tige de cuivre, qui devra avoir exactement trois millimètres de 
diamètre, c’est qu'il y aurait quelque défaut à corriger à la bat- 
terie. Les conducteurs ne seraient peut-être pas bien établis, 
ou assez solidement fixés, les points de contact ne seraient pas 
assez vifs, une Couche d'oxyde se serait peut-être formée entre 
les crochets de l'anode et la tringle à laquelle il est suspendu, 
l'eau acidulée ne serait pas assez forte ; si les éléments étaient 
trop rapprochés l’un de l’autre, une couche de zinc se serait 
portée peut-être sur la plaque de cuivre et l'aurait blan- 
chie, etc. , etc., etc. Il faudrait alors remédier à ceux de ces 
inconvénients que l’on aurait reconnus, et l’on renouvellerait 
l'expérience si simple et si concluante que je viens d'indiquer. 

Un fil de cuivre très-fin, mis en communication avec le pôle 
zinc, et plongé ainsi dans la cuve lorsque l’anode s’y trouve et 
que les conducteurs sont bien établis, déterminera une effer- 
vescence prononcée. Mais plus le diamètre de ce fil sera fort, 


moins les bulles se formeront facilement à son extrémite, et 


elles ne se montreront plus si une certaine grosseur est dépas- 
sée. Il y a donc un rapport direct entre le volume du cuivre 
plongé dans le bain et la production des bulles gazeuses qui se 
forment sur lui; or une longue expérience m'a prouvé que 
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lorsque lé gaz sc dégagé abondainment autour d'un fil de 
cuivre de trois millimètres de diamètre plongé à pet près à 
trôis centimètres dans le bain, la pile se trouve dans d'excel- 
lentes éonditions pour argeñtef 1és plätqués dont on se seit 
habituellement; quart, démié et entière. 

Unié seule pile, établie suivant lès proportions indiqtiées ci- 
dessus, ést trop faible, 1E faut ont réunir deux at moins, où biën 
of petit doubler les surfaces activés d'un seul bocal, eotnme 
je lindiquéfai phas loin. 

Après vingt mimités d'imnéfsiôn, pendant lesquelles une 
grande plaqué aura été éhängée détix du trois fois de position, 
il se sera déposé sûr elle deux décigramimes ét demi d'argent, 
et c'est tout ce qu'il faut pour obtenir tné belle éprettté. La 
cotiché déposée présentera, en sortant du bain, un aspect blatie 
azuré d'üne égalité parfaite. | 

La plaque que l'on veut argentér se ploñge dans le bain 
comme il à étéindiqué dans les notes qui précèdent ; setilemient, 
je placé tout de suite ai pelit crochet de cuivré dans chactt dés 
trois Lrôtis pratiqués À trois dés angles de cette plaqué. H de- 
vient ainsi plus commode dé changer sx position dans le bain. 
Ellé devra étre suspendue paid à l’ariode biet en face 
de Jui, ét à unie disfance de sept à huit centimètres peu près. 

Of à p@ voir dans une des notes déjà publiées, que l'anode 
d'argent se récotivrait d'une couché d'oxyde noïr où gris diffi- 
eilé à enlever et qui nuisait sotvént x la perfection du dépôt 
métallique: Le rémèdé que j'indiquais, basé sur la théorie que 
j'avais trouvée dans quelques ouvragés, ne rénssit pas toujours 
et semble au contraire, dans quelques circonstances, augrienter 
le mal at lieu de l'amoindrir. Ce dépôt n'était, disait-on, 
qu'uné formation de cyanare d'argent insoluble dans l'exa et 
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qhi ñe pouvait disparaître qtié par un exeès tle cyanüte de po- 
tassium. Il est probable que celté théotié n'est pas fondée, et les 
éxpériénces failes en Rüssie par M. lé duc dé Leuchténberg 
semblent prouver que l’oxyde formé sur les anddes provient 
de substances étrangères qui se frotivent souvent dans le métal, 
dans les cyanures, ou dans les äcides employés, et qui, sous 
une action inconnue encore, se déposent, en se combinant 
peut-être, sur l’un des éléments dé la pile. 

Jüsqu’à plus ample informé, il faut donc tout simplement re- 
tirer de temps à autre l’anodé dt bain et le débarrasser de son 
oxyde noir en le lavant à grande eau après l'avoir frolté avec 
üne brosse dure et du sävohs 

Le nettoyage de ces excellentes petités piles est attési simple 
que facile : on rélire chaque soir les plaques de cuivre et de zinc 
qui les Composent et on les lave avec utié brosse dure, où on 
les frotte avec un fnorceau de pierre ponce ou de grès, si l'oxyde 
lés recouvre trop fottement, ét surtout si le cuivre est devenu 
blanc par l'action du zinc qui s'est porté sur lui. On peut chan- 
ger le sable des piles tous les 5 ôù 6 jours, sans le jeler pour 
cela ; lavé et séché, il peut sértit indéfiniment. Quant au ziné, 
il est bon de l’amalgamer tous les 8 ou 10 jours. 

Un dernier mot : on peut augmenter l’action de chacune de 
ces petites piles en doublant leurs surfaces actives, c’est-à-dire, 
en utilisant, par exemple, les deux côtés de la plaque de cuivre, 
et c'est ce que je fais toujours: Le bocal étant plein de sable, 
j'enfonce la plaque de cuivre bien au centre, et je place de cha- 
que côte et à deux centimètres de distance, une plaque de zinc 
amalgamé. Aucun point de contact n’est établi entre ces trois 
éléments placés dans le même vase, mais un fil de cuivre rouge 
fixé à la plaque de cuivre va s'attacher à la tige à laquelle 














— 112 — 


est suspendu l’anode soluble dans le bain, et un autre fil de 
cuivre part de chaque plaque de zinc pour aller se fixer à la 
tige où sera suspendue la plaque à argenter. Je me sers d’une 
seule pile ainsi préparée. 

Deux de ces bocaux forment une petite batterie assez puis- 
sante, mais trop forte souvent pour argenter les grandes 
plaques. 

Le cuivre du premier bocal communique à l’anode, rs 
que les deux zincs de ce même bocal se relient au cuivre du se- 
cond, dont les deux zincs tiennent à la lige à laquelle-seront 
suspendues les plaques à argenter. ie 

La même disposition sera toujours Die nel: que soit. le 
nombre de piles dont on voudra former une batterie; mais ja- 
mais les éléments cuivre et zinc d’un même bocal ne devront se 
toucher ou être réunis l’un à l’autre par un fil conducteur. 

Il va sans dire que le grès conlenu dans les piles devra être 
constamment saturé d eau acidulée, el que, par conséquent, 
il faudra, toutes les quatre ou cinq heures, en verser sur lui 
une petite quantité; un demi-verre, par exemple, suffira 
chaque fois et par chaque bocal. 


FIN. 
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